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L’Qwvrdge que j’ai l’honneur

d'ojjîrir à Vôtre Altesse



E P I T R E.

Serenissime, efi
une pein-

ture des Moeurs des Peuples du mur

<veau-Monde. Ces Mœurs , gr le

parallèle que j’en fais avec celles des

premiers temps,
ne présentent que des

dehorsfaussages , & des Coutumes

barbares
,
qui font bien éloignées de

la politeffi de notrefiécle & de no-

tre Nation. Quel coup d’œilpour un

Prince Spirituel, d’un goût fin &
délicat, dont les manières ne refpi-

rem que la douceur , la bonté ,1 hu-

manité :

Ce coup d’œil neanmoins
,
quel-

que rebutant qu’il paroijje d’abord ,

devaient agréable par fin contrafle ,

par [on oppofition : lia fis beau-

tés fis
grâces, comme les ombres

dans un tableau , ou comme l’afiefl

de certains païfâges, dans lejquels

çe que la nature a d'affreuxfi
trou

-



E P I T R E.

we adouci par un plaifir qui
fi

ré-

pandjujquesfitr l’horreurmême 3 0*
qui naît de la nouveauté du spec-
tacle.

Mais quelque chofi deplus utile

encore
, Monseigneur, &

de plus digne de nsos regards, ce
fi

que fous ces apparences incultes 0*
grojfieres , ruons nserre^ par-tout

che% ces Peuples un amour pour la

Patriegrand dans les cœurs , une

pajjion naturelle pour la gloire , une

grandeur d’ame , nonfeulementd l’è-

prcurve du péril, mais même au-

deffus du /nalheur » un fieret impé-

nétrable dans leurs deliberations j

& s quand il s agit d'executer , un

mépris de la mort né avec eux ,&
firtifie par l éducation. Toutes ces

qualités

M

O N s B I G N E u R, dont

Vous trouverez^ leprincipe en ruons-



E P I T R E.

même , néchaperont certainement ni

a Votre pénétration , ni a naos éloges.

C'ejl parla connoifiance des hom-

mes quel’Jugujle Prince de quivous

tene% lejour ,
ejl.devenu , fi jofie le

dire
, fiupeneur d l'homme même > il

connoiffoit d fond nos V^oifins

Peuples les plus reculés : il anjoit

étudié les principes de leur Gouver-

nement , leurs mœurs 5 leurs maxi-

mes , leurs ufages , le caratfere do-

minant de chaque PJat'ton > & en-

trant enfuite dans le détail des hom-

mes , il voyait ces rejforts fi imper-

ceptibles & fi
cachés

,
qui les font

mouvoir > noyant hejoin pour les

gouverner que de la refjource qu il

trouvoit dans leurs cœurs , il faifoit

fer<vir leurs ^vertus , leurs talens ,

leurs vues particulières , leurs pafi

fions ,
leurs défauts même d l'accamr.



E P I T R E.

plijjementde fes deffeins } & à l'a-

vantage de l'Etat.

l^ous commence% , M o N SEI-
GNEUR* par les memes Voyes qui

l'ont conduit à tant de gloire. On
remarque en ajous le même dêjîr

d'apprendre & de connoïtre, même
difcernement , même amour pour les

Lettres humaines ,&pour les beaux

Arts
j jufques dans fis amujèmens

héroïques * Vous retrace% ce Prince

Augufle *& Vous dêrveloppeg' legé-

nie que Vous d<-ve% reçu de lui. Péné-

tré comme lui d'un refpefl &• d'une

tendre(Je fans bornes pour le Roi * on

'vous 'voit * ajjïdufurfes pas
, faire

toute njotre joye de lui plaire ,toute

Votre gloire de lui obéir
, & recueil-

lir , en l imitant^ lefruit des exemples

& des leçons qu'il a reçues de Votre

illuftre Pere. V'ous mettes? a profit



E P I T R E.

le bruit de la Cour & le filence du

Cabinet 3 on Vousy Voit attache fur

un Li<~vre y njous plaire par ungoût

ficret a lire les allions des grands

Hommes , & mettre déjà du rap-

port entrcux & Vous par VosJèn-

timens..

C’efl un de ces momens de retrai-

te y Monseigneur, quej'ofe

«vous demander pour mon Ouvra-

ge. fe me flatte de njousy offrir un

fpeêbacle qui fera Jui<-vant njotre

cœur y cefl celui de la Religion que

mous refpefleç& que vous aimez >

Vous la sverrez»
Monseigneur*

fortirpure des mains de Dieu , défi-

gurée ensuite par 1‘obscurité desfic-

elés 3 & par la corruption des hom-

mes y mais triompher pourtant de

l'une& de l'autre ,& trouver dans

leurs erreurs meme de quoi prouver



MONSEIGNEUR

E P I T R E.

en exifience 3 fit
<verité } fion unité .

P«ÿ,MONSEIGNEUR,«fff
Religion

j
qui efi

aujourd’hui leprin-

cipe de toutes Vos aflions 3 leur don-

ner toujours un nouveléclat } un nou-

veau mérité , & attirer fur Vous

toutefine de profperités. Cefint les

aïeux queformera toute
fia

vie , celui

qui a l'honneur d’être avec le plus

profond refpefl %

le nés-humble & trés-obéiflant fet-

viteur
, Jof. Fr. Lafitau , de la

Compagnie de Jefus.
i »



EXPLICATION
DES PLANCHf S

ET FIGURES
CONTENUES

DANS LE PREMIER TOME,
FRONTISPICE.

L E Frontifpice représente une perfbnne en at-

titude d’écrire , & a&uellement occupée à
faire la comparaifon encre plufîeurs monu-

mens de l’Antiquité , Pyramides , Obeliiques , Fi-

gures , Panthées , Médailles, Auteurs anciens , 8t

entre plufîeurs Relations, Cartes , Voyages , & au-

tres curiofités de 1* Amérique au milieu defquelles-

elle eft affilé. Deux Génies rapprochent ces monu-
jnens les uns des autres , luî aident à faire cette

comparaifon > en lui faifant fentir le rapport qu’ils

peuvent avoir enfemble. Mais le temps à qui il ap-

partient de faire connoître toutes chofes,&de Jes

découvrir à la longue , lui rend ce rapport encore

plus fenfible en la rappellant à la fource de tout , 8c

lui faifant comme toucher au doigt la 'connexion

qu’ont tous ces monumens avec la première origine

des hommes
,
avec le fond de nôtre Religion , 8c

avec tout le fyftême de révélation faite à nos pre-

miers Peres après leur péché , ce qu’il lui montre

dans une efpece de YÎüoa my fterieuiè.



DES PLANCHES ET FIGURES.

Carte de l’Ameriqjje. ij

PLANCHE I. 87

Fig. 1. Fable de l'origine des hommes félon le»

Iroquois.

z. Antique repréfentant Harpocrate ,
ayant un©

Tortue encre fes pieds, tiré du Mufaum Rom
num , de la Chauffe, feft. z. Tab. 27.

3. Venus de Paufanias félon l’idée du Graveur. Il

eft probable que celle dont parle Paufanias étoic

fymbolique comme la Diane d’Ephéfe.

4. Main hiéroglyphique où la Tortue eft le Sym-
bole de la Terre, ainft que l'explique le Pere Kir-

ker, Oedip. Egypt. tom. z.pag. 451. part. z.

y. Le Dieu Vichnou métamorphofé en Tortue

sel qu’il eft adoré dans les Temples des grandes Indes*

6 Dragon engendré d’une Tortue , & couvert

d’une écaille de Tortue, pris du Livre deKirker*,

intitulé. China, illuftrata, pag. 137. Fig. F. On f
a ajouté une Sphere pour donner une intelligence-

plus claire de la fable Chinoife.

Les deux Planches Privantes repréfentent les prin-

cipales Nations Barbares de TAmerique. On en S-

pris les Figures dans les plus anciens Auteurs des

Relations.

Planche ÎI. 5?

f

Fig . 1. Barons & Iroquois, homme & femme,

a. Algonquin & Algonquine. 3. Eskimaux , homme'

& femme. 4. Peuples du Groenland & de la Nou-
velle-Zemble.

Planche III. 97
Fig . î. Caraïbes des Antilles , homme & femme.

z. Acéphales de l’ Amérique Méridionale, y. Breft-

liens. 4. Floridiens. y. Virginiens.

Planchï IV. Origine 5c progrès de l’î-

dolâtrie, 9$
$ ê



explication
Tig. i. Commencement de ITdoIatric repréfenté

dans les pierres amoncelées : dans les pierres Cubi-
ques , Pyramidales, Coniques : dans les Hermès ou
Termes de hos ou de pierre, 8c dans les arbres
«barges de dons

, de Guirlandes
, de. Feftons & de

Couronnes.

Progrez de l’Idolâtrie dans les Figures fymboliw
ques &.Panthées

Fig i . Diane d’Epkéfe. La Chauffe. Muf Rom.
feft. i. Tah. n.

$• Ifis Mammofa entourée des Symboles des
quatre Eiémens. La Chauffe -, fe&. 1. Tab 34.

4. Déefle de Syrie; Montfaucen. tom. part. 2v
Fl. y. pag. 18 Fig. z.

y. Figure Panthée de la Fortune eu de la jeune
Ifis avec fes Symboles

, tenant une corne d’abon-
dance d’où forcent enbufte Ofiris 81 la vieille Ifis,
Types de nos. premiers Peres. La Chauffe. Muf.
Rom.feft.. 1. Tab, 14.

6. Diana tnformis fymbole de la Trinité. Ls
Chauffe. feM. v Tab. 14.

7 Idole des Indes & du Japon , autre fymbole de
de la Très- Sainte Trinité’. Kirker. Chin. llluftf.

pag . 138. Oedip. Egypt, tom . 1. p. 410.
Pt a n.c h h V Figures fymboliques del’An-

. îiquité ^paraUeies à celles des Indiens. lz 8
F g. 1. Ifis afiife fur une fleur de Lotos. £4

Chauffe. Muf. Rom.feft. \.,Tab. 13
x. Pufla.au Ifis fymboliquç des Chinois, aflife

fur une. plante. e.n forme d’Beiiocrope. Kirker*
Chin. Uluftr pag. 141.

3 Figure fymbolique du Soleil, tirée d'un Anti-
que trouvé à Rome dans la voye Appienne, expli-
que par Triftao. Commentaires hiftcrupue.s. tom. 3*

jf>.
xzî.

4. Autre Image de Puffa ou de l’Ifis des Chinois.

X ker. Chm. lliuftr. p. 14.0. Le.même Pere Kirker
<iïu tome j, de fen Oedïpe^pag. 416. dit qu©c’eft.



DES PLANCHES ET FIGURES,
ooe figure du Dieu Amida.des Japouois

, parallèle I
Marpocrace.

P LA nc HE VL Culte de Vefta
, ou du fcik

fâcre.
JC fr

Fig. i Temple , Autel
, feu de Vefta

, & Vefta«
les actuellement occupées aux fondions de leur mi-
mftere. Thomas Hyde Rdltgio Voter. BerCarutr*»
Mp. 7. Tab. 4. Fig. j.

z Temple des Gaures ou Guebres defeendans
des anciens Perfans. Thom. Hyde. cap. i 9 . Tab. 8>.

5. Temple de Natchez, à la Louifiane donc il eft
parlé ypag. 16 7.

4. Médaille de Fauftine , où Vefta eft reprélentée
par le feu facré qui brûle fur fon autel.Jjtfte Lypfa
tom. $. de Veftd& Vejlalib. pag. 601. Col. a.

P t a n chi VII. Sacrifices. 16-
1. Sacrificedes premiers nez.chezles FIoridi©ns>3

expliqué à la pag. \2 À .

1 . Sacrifice de la dépouille d’un cerf
, à la Flori-

de. 3 . Caraïbe offrant la Caftave &fOuicou , a u»
poteau érigé en titre ou fymboie de la Divinité.
Dans les Planches. 8. Sc e). font repréfentés les

Inftrumens de-Mufîque de la première Antiquité,
nfis en parallèle avec ceux des Ameriquains,

P L A NCH E VII I,

^

Fig. 1. Siftre d’Anubis changé en Sphere par Ku—
ker. Obelifc. Pa'mph. /r. 194. 1. Vrai Siftre d’Anr-
bis dans Boiftkrd & dans Montfaucon

, & tel qu’ea
le voit dans la Flanche y. Fig. 1. 3, Siftre com-
mun & ordinaire. OifeLius in Thefaur . Num . Tab %

117. 4. Maraca ou Siftre des Brefiliens. 5 . Chichi»
kouéou Siftre des Sauvages de 1 *Amérique Sepxen-*
trionale. 6. Tortue ou Siftre des Iroquois . Hu-
ions

, & Sauvages- Septentrionaux
,
parallèle à la

Lyre d’Apollon.. 7. Rhomba des Lamas tire de
Kirkcr. Chin. Uluflr . Fig. 4 pag. 6 7 . 8. Rhombe
ou Siftre quarré , tire du monument que j’ai fait

graver dans la Flanche 9. Fig . z. Siftte dte



EXPLICATION
Anciens qu'on voie plus en petit dans la Figure 1 i»

de cette même Planche entre les mains d'Ifis. 10.

Jouet d’enfant parallèle aux Siftres des Anciens &
des Ameriquains. n. Rhombe de Clatra qu’on voie

entre les mains de la Déeffe , Fig. 13. de cette même
Planche, n. Monument tiré de YHarpocrate de

Cuperus , pug. où Ton voit Ofiris ,
Harpocrate >

& Ifis , tenant de la main gauche un Siftre> feiu-

blable à celui de la Figure 9. 15. Monument entier

de la Déeffe Clatra , tel que Ta teprefente Spon ir>

Mifccll. Erudit. Antiquit. fecl. 3. p. 87 . 14. La

même Déeffe Clatra déguifée dans Montfaucon y

tom. i, planche jy p. 10 6. J’aurois encore fait

graver une Médaille de Commode , fi j’avois eu de

la place > elle eft dans Du Choul. Religion des an-

tiens Romains
,

pag. 307* On y voit un Egyptien

tenant unRhombe comme celui de l’Anubis. Fig

.

r.

Flanche 9. La Figure du Rhombe eft ellypcique

très- parfaite.

Planche IX. 19 &

Fig. 1. Anubis tenant le Rhombe. Boijfard tonu

4 . Flanche 7 8. Montfaucon. Antiquité expliquée,.

tom. z. Planchent, pag. 14. Fig • Ceremonie

de Religion concernant un enfant au berceau. On f
oit un Prêtre d’Ifis & deux hommes ,

dont Fun tient

un Rhombe 011 font gravées les Figures du Soleil &
de la Lune , dont on a donné la Figure plus en grand

dans la Planche 8 num. 8. Ce monument eft tiré

de Jean Alftorphe de Leftis Veterum y pag 8 y 3.

& 4. Antiques où font repréfentes des Tortues en-

tières parmi les fymboles de Mercure. Montfau-

ton. tom. 1. part. \. Flanche 71 pag. 130. Fig*

y 4. 6.

j. Médaille où l’on voit une Tortue entière der-

rière la tête d’une Mufe. Montfaucon. tom 1. part*r

1. Planche f 9. pag. 114. n» 10. 6. Mercure Gau-

lois ayant une Tortue entière à fes pieds. Montfau-

$*n, tom* x . Planche 18?
.
pag* 418» 7 • Buron jo«-



DES PLANCHES ET FIGURES,
gfear ou Devin * parallèle au Mercure Gaulois *
tiré du Frontifpice du* grand Voyage des Hurom
du Frété Sagard Recollet.

Les Planches io. & u. reprérentent plufîeurs fi-
gures de Serpens fymboliques.

Planche X. i G §
Fig. i. Cette figure eft un monument antique *

qui eft à Rome dans le Palais Matthei, & qui
Jaous eft donné par Kirker. Obelifc. Pampbil.p*
116. Fig. 4. On y voit fQfiris des Heliopolitaina
debout * tenant de la main droite un bâton furmonté
de la figure d’un homme , & de la gauche un bou-
quet à trois ffcurs. À fes pieds font deux oifeaux^
Ms fon époufe ayant une couronne fur la tête , fort
de terre à mi- corps > avec deux de fes enfans , donc
l’un eft reprcfenté comme Argus , ayant le corpa
tout parfemê d’yeux Ces trois Figures font entou-
rées de deux ferpens. On ne peut expliquer ces fym-
boles que par des conjectures ; mais il me paroîs
bien probable qu elles font allufion à l’origine dea
hommes.

Fig. i. Le Dieu Taunis
,
Apis ou Serapia , dont

lès cornes forment un Globe *ou font peinrs Ofîris

6 ifis fous la forme de moitié hommes & moitié
ferpens. Kirker . Obelifc. Pamphtl. pag. 2.6 1»

Menfa Ifaiaca Oedipi Egyptiaci. tom. $ .
pag•

7 S. Apis n’a point ici la Croix Hermétique
pendue au col y mais plufieurs Auteurs , difent *
ainfi que je l’ai remarqué que Serapis avoir
cette Croix pendue au col * ou gravée fur la
poitrine.

3. Médaille très-curîeufe de Julien TApoftat. Ella
fe trouve dansée Thréfor d'Oifelius , Tab. 47.
Médaille 7. & repréfente Ifis & Ofirisfous la for-
me de moitié hommes & moitié ferpens , tenant u®
vafe d’oti fort un ferpent , fous lequel eft figuré leus?

fils Horus.

4. Monument tiré des Recherches de Spoa 3



explication
&ij[ert' ji. pXg. . Il nous mec fous les yeux Ef-
«ulape & Hygeïa

, ainfi que le porte l’InfcriptionAsKAHnlûI ïûTHPI KAI TrElA.
ilculape

y eft fous la forme d’un fer-penc avec la
tece d homme. Hygeïa tient de la main gauche une
torche

, & da la droite un vafe dans lequel elle pré-
lente a boire ou à manger à Efculape. Ces deux Di-
vinités ont le boifteau fur la tête à la façon des
divinités Egyptiennes

, & il eft très-probable
, ainfi

«que Je conjecture M. Spon
, que c’écoient chez eux

lus & Serapis, c’eft-à-dire
, la jeune Ifis & Horus

Ion fais. Hygeïa ctoic la Déefle de la fancé , & la
meme que la Dea Salus , ou la bonne Déefte des
Komams.

f ‘ Ifis& Ofiris fe voient encore ici avec la fleur
de Lotos fur la tête , mais fous la figure entière de
lerpens , à l’exception néanmoins d’Ifis qui a un feia
de femme

, ce qui lui a fait donner le nom d7-
Jts Mammtfa. La Médaille- eft. dans Spanlieim ,
Dtjfere. 6 . pag. 50 6 .

6 7. 8. & 10. Médailles des Cretois faifant alîu-
feon aux Orgies de Jupiter Sabazius. Dans la pre-
miere des quatre font deux ferpens entortillés par en
bas

, Si fur lefquels on voit un Jupiter debout 3 .te-
nant un foudre d'une main

, & un Aigle de l'autre
avec ces paroles, KTAAs KPHTAKX Av.
Dans la quatrième

, n 10. qui eft le revers de Ta
première, eft représenté le panier des Orgies appel-
le Cyftet avec le Serpent initié. B.ger, de rmm. Ser-
fentif. Cretenf. pag. y . La fécondé, n. 7 . eft la
plus curieufe ; car elle repréfente en même temps
Je panier des Orgies-, le fetpent & EryéUmn enfant ,«J qu Antigone Caryftien tapporte qu'il fut trouve
dans le panier de Pa lias par les filles de Cecrops,
Cette Médaillé eft de Gordien Pie . frappée à Ma-
gnelie, Ville Afiatiqu •& Colonie des Cretois Elle
eft dans Spanheim , Dtffert. 9 p. 6 SS - Il y en a en-
«ore une autre plus magnifique dans Tnftau,
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HHent. hifl . tom . 1. p.196. frappée aaflî à Magnefie
fous l’Empire de Caracalla. On y voie le panier

des Orgies avec un Serpent , ou, comme dit Triftan*

un Autel furmonté d’une pomme de pin : au-deflus

de l’Autel eft une efpece de Table fu£ laquelle

eft aflis Ery<fthon , fï ce n’eft le Jupiter Sabazius 9

trois Corybantes armés, & danfant la Pyrrhique >

occupent le refte de la Médaille
,
autour de laquelle

on lit , En. M. A A À O T E rr I K P A T O ï C*
& dans 1 Exergue , MArNHToN.

8. Médaille d’Augufte frappée en Crête félon Po-

pinion d’Albert Rubenius. La Victoire tenant d’une

main une palme , & de l’autre une couronne
,
s*yr

montre debout fur le panier des Orgies
,
entre deux

ferpens entortillés, qui s’élèvent jufqu’àelle. Beger ,

de nutn . Serp- Cretenf. pag. 7.

9. Revers d’une Médaille de Lucius Verus dans

les Recherches de Spon
, Dijfert. 3 1. p. yiy. Elle

repréfente Efculape fous la figure d’un Serpent k

tête d’homme. On voit ailleurs d’autres figures

femhlables d’Ofiris 3c d’Efculape. Il y en a deux
Médailles frappées àNicomêdie^ dans Sganheim *
Dijfert

.

4. pag. il 6.

1

1

. Médaille d’Antonin Pie. Medaglioni Di Car*
pegna. p. f6 Elle repréfente Cerés ou Cybcle dans

fbn char traîné par des ferpens, avec. Plnfcripcion ùr

©E A A H M BT P;

Planche XL. tria,'

Fig. 1. Hercule tuant un monftre ,
moitié homme

3c moitié ferpent. Aiontfaucon. tom . 1 *Fig. 1. Fl*

1.1 7. pag. 110. Dans Patin , de Num . lmp < p. 10 6»

on trouve une Médaille d Hadrien approchante,

e’eft une Minerve qui combat un Triton ou Uü
monftre y moitié homme & moitié ferpent.

Z. Ce monument eft pris de Spon,m Mifcell F*ud*
Anttq. feâ. 9 ^>.7,06. Tor- 1. & fe trouve dans PAn**

tiq. Expliq. de Montfaucon. Tom. 1. pl. 13 2.. p> h8»

&g; M
s
Spon conje&ure qu’on y voie Cûcé ave^



£.aT -£*. ’“VL Het
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ft^Æ^L-jS5
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îsSa-ss;?*
SÇS=a»à:n rocher le long duquel on voie la Chèvre Amalchee

; Minerve d’un autre côté armée d’un caf-

ftmb'^mo
fanS E

f
ld
j’ & vécuë d’une robe longue”lembie montrer du doigt ou le ferpent qui e<b àfesP>edSj ou un fep de Vigne, mariée à un arbre qui» eleve entre ces deux Divinités

. & fur fequd ^ln"ue de
?

raifins > & deux oifeaux trop petitspour pouvoir ctre difeernés, mais qui fonr félon

^ apparences
, l'Aigle confacré à Jupiter ’ Sc leHibou connu pour l’oifeau de Minerve. Au bas dan!

<?Z£* SS’SÆ
plus precieule

, c’eft l’Infcription Hébraïque o?avée
,

a“‘® e la
P'erre «ir le bifeau. On y lit ces

H, “ V
ap

-

j
dC *a GenePe

-étM lefru,t *• '•* »rbte éttit bon k manjr
,
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qu'il étoit beau & agréable a la vue.

M. Oudinet fçavant Académicien, qui avoit com*

muniqué à l’Académie des Infcriptions- & des bellef

Lettres cette Agathe en 17 oy. dit qu’il y avoit en-

viron 10. ans qu’elle avoit été donnée au Roy apres

avoir été un temps immémorial dans une des plus

anciennes Eglifes de France , où elle paiToit pour

être la description du Paradis Terreftre , ticEhiftoire

du péché d’Adam.

L’Académie qui ne jugea pas à propos de prendre

Jupiter pour Adam , & Minerve pour Eve ,
convins

fans peine de l’Antiquité & del’autenticité du monu-

ment : mais elle jugea à propos de s’inferire en faux

contre la Légende, laquelle examinée de près, lui

parut être d’un Hébreu très-moderne d’un caractè-

re rabinique ,
peu correêt & d’un mauvais burina

Et après avoir examiné difFerens fentimens fur ce

que pouvoit lignifier ce monument , ce qu'elle

jugea plus vrai-fembîabîe , fut qu’il regârdofë

Amplement le culte de Jupiter & de Minerve à

Athènes.

Sans blèffer le refpeCi qui eft dû à un Corps au®
Illuftre que l’eft celui de M. M. les Académiciens %

on pourroit peut-être trouver quelque explicatioa

affez naturelle , & un rapport affez fenfible des pa-

roles écrites furie contour avec la gravure du de-

dans, 8c dans ce cas on auroit peut-être de la peine

à recourir à la falfifieation du monument , en di-

fant que cette Infcription a été gravée long-temps

après coup.

Suppofons neanmoins que la gravure eft affez

moderne
,

il refte toujours quelque difficulté » car

eft-il probable que ceux qui ont été capables de

mettre l’ Infcription Hébraïque , ayent été d’une

ignorance affez craffe pour ne pas connoître un Ju-

piter & une Minerve dans un temps où il reftoit en-

core beaucoup’ de monumens du Paganifme ? Eft-

if rien qui les déterminât à les prendre pour Ada^
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J’ai déjà fait voir dans les anciens noms de Miner-e
, p. a 4 les rapports quelle a avec l’une & l'au-

tre Até, ou pour mieux dire avec lune & l'autre
Eté. J ajouterai feulement qu’on voit une Médaille
de Minerve avec le nom A © E dans Tbevet Cofm.

Univ. Liv . 18. & qu’Heyfohius donne le noxnd
,

J^—
da, à la Junon Uranie

,
qui eft la même que Venu#

Uianie
, que la Deelle de Syrie , & que Minerve.

On trouve auffi fur une Médaille Je nom Eva k
côté d’une tête de Minerve , au revers de laquelle
cil une Cybéle Beger qui donne cette Médaille par-
mi celles du Peloponefe

, Threfor de Brand. tom.

I./>. 443. après avoir dit que cette Médaille a été
frappée à Eva Ville de l’Arcadie, & qui peut-être
avoir pris fon nom de l’Evalme des Bacchantes

,
die

enfuite ces paroles :Cum prima mortalium ma-
ire id coincidît

^
quid autem h&c ad Arcades i Id

induit Dulodorus quod Bacchus
, fi Clementi A—

lexandrino fides ; Evam emm
,
per quam non er—

rorï modo
^ fed ipfi morti 'via patefaiïa eft , in

Orgiis invocatam , ejus verbis aptid Eufebium de
freparatime Evmgelicâ patet ,

4. Figure m.yfterieufe de la Divinité. Montfau-
con- tom. 1 .part. z. Fl. Hf.p 378. Fig. 1.

y. Palîas avec fon Egide. Additions de Gronoviufi
aux pierres précieufes de Leonardo Agoftini

, Plan-
che 1.

La Planche 11. concerne la jeune Ifïs ou la Vier-
ge féconde.

Plànche'XIL Zl £
La 1. Figure ell prife du To?ne 3. de l'Oedipe de

Kirker
, p. joo Elle repréfente la jeune Ifis , te-

nant dans une efpece de cadre ou de tableau l’Ima-
ge d Horus Apollon fon nis avec les fymboles qui
conviennent au Libérateur

,
ainli que nous l’expli-

querons plus bas à la Planche 16.

La Figure 1. ell très-finguliere. Elle eft tirée

de sMédaüions de Carpegne } pag, 70. & repréleiÿ*



EXPLICATION
te îa même Ifis allaitant le Dieu Apis ou Serapis.

On peut dire an fit que c’eft Cora ou Proferpine

allaitant le Dieu Taurus , c’eft- à-dire , Bacchus
fbus la forme d’un Taureau.

6. & 7 Figures de la jeune Ifis allaitant fon

fils. La première de ces trois eft dans les Recherches
de Spon. Dijfert. 18 pag. 4 6 y. La (econde eft

dans Beger. Thef. Brand. tom 1. pag. 301. La
croifîcme eft une Médaille d’Hadrien dans l’Harpo-
crate de Cuperus

y pag. yi.

La 4
e & la

5
e Figure font deux Monumens de

FAntîquitc des plus magnifiques dans leur genre, &
qui font le mieux àanon fyftême. La première des
deux eft dans Montfaucon

,
qui l’a mife au nom-

bre des Abraxas , Tom. z. Planche 138. pag.
3 66 .

Ce Pere (è contente de dire que c’eft une Ifis. II

eft vrai que c’eft une Ifis , mais l’Ifis de l’Aftrono-

oaie ancienne des Egyptiens , des Perfans & des In-
diens : l’ifis Conftellation , l’Erigoné ou la Vierge du
Zodiaque. L’Etoile qu’elle a fur le devant du front ,

détermine à la reconnoître pour telle. Elle tient

trois épys de la main gauche Elle en a trois au-
tres à (es pieds dans un vafe. De la main droite elle

(oütient Horus fon fils qu’elle allaite. Dans l’Exer-

gue on lit le nom de Jao qui eft le même nom chez
les Anciens que le Jehova chez les Hebreux. Ces
Figures étant trop nues , la bienfeance m’a obligé de
Ses faire revêtir , ainfi que beaucoup d’autres.

La 4
e figure nous fait voir une Lampe antique

fîédiéeji la Diane d’Ephéle
,
qui eft la même que la

jeune Ifis. Le Tableau votif qui eft ajouté à cette

Lampe
,
donne une explication plus claire de ce qui

concerne cette Déeffe des A flanques , & eft une des

preuves des plus autentiques de la diftin&ion des

deux Ifis , & de la fécondité de la (econde
, quoique

Vierge. On y
voit dans une gallerie Ofiris & Ifis

Tancienne
,
que je crois être nos premiers peres A-

tfem & Eve. Ofiris eft diftingué par le Boiffeau , &
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ïfis l'ancienne par Ja fleur de Lotos. La jeune Ifîs f
eft remarquable par le Croiffant quelle a fur la
tête

,
qui Fait voir qu elle eft la même qui eft mar.

quée fous la Figure fymbolique de la Diane d’E-
phéfe qu’on voie fur la Lampe même. A côté d’elle

eft Ton fils Horus. Dans ces quatre perfonnes eft

exprimé ce qu’il y a de plus eflentiel dans la Reli-
gion. Les deux premières ont caufé la perte du Genre
Humain, & les deux autres ont été l’objet des
vœux de tous les fiecles, parce que c'étoit en elles

qu’il devoit être réparé. Cette Lampe eft tirée de
Montfaucon , Tow. y

.
part. %. Pl. 169. pag 110.

Je pouvois encore faire graver ici trois Médailles
trcs-curieufes

, mais j’y ai fait attention un peu
trop tard.

La première eft dans Patin
,
pag. 185?, repré-

sentant Cybéle , la Diane d’Ephéfe , & Apis fous la
forme d’un Taureau. On comprend allez ce que li-

gnifie cette Médaille après ce que j’en ai dit ; & M.
Patin fe trompe en prenant Cybéle pour un Génie
qui prélente un Taureau pour le facrifice ; car Cy*
bêle avec fa tête couronnée de tours , eft très-diftin-

guée.

La fécondé eft une Médaille de Trajan , elle eft
dans Triftan, Comment . Hifi. tom. 1. pag . 409»
On y voit une Di&ynne nuë , appuyée contre un
rocher , tenant un enfant entre fes bras , & accoftée
de deux Corybantes armés , avec le mot Diftynn*
qui fe lit tout entier au haut de la Médaille. Dic-
tynne eft la Diane des Crétois , & jamais la fable
lie parle de Di&ynne que comme d’une Vierge,
Cependant la Médaille nous fait voir qu’elle eft la
meme que la Rhea , ou la Mere des Dieux des Cre-
tois, dont on voit aufli une Médaillé de Decius dans
Seguin. Seleft. Num. lmp. pag. 18 8. & que j’au-
rois aufli fait graver pour montrer le rapport de
1 une & de l’autre. On doit donc conclure que la

Rhea des Crétois n eft pas la vieille Cybéle ; mais



EXPLIC A T I O N
la jeune qui étoit Vierge & féconde tout enfembîe*
On doit conclure aufli par conséquent que le Ju-
piter des Orgies Crétoifes étant fils d’une Vierge ,

De peucctre que le Type du L beiajeur.

La troifiéme Médaille eft de Julia Soæmias mere
d’Elagabale

. elle eft dans Triftan j Tome i. pag.

3 6 5- Venus Uranie ou Celefte, laquelle eft toujours
Vierge félon les Anciens

, y eft repréfentce avec
fon fils , à qui elle repréfente un Globe furmonté
d’tne figure du Soleil.

La Planche XIII. eft diftribuée en
deux fujets. ng

Le i. nous met devant les yeux l’idée des Anciens

& des Indiens de l’une & de l’autre Inde au fujec

des Eclypfes & les ceremonies de Religion ufitées

en ces Occasions. Le fécond eft tiré de l’Apocalypfe.

Le rapport qu’ii a avec le premier lujet
, eft expli-

qué à la fag. i^i.

Tin de l'Explication des Planches du I . Tome.
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MŒURS
DES

SAUVAGES
AMERIQUAINS,
COMPAREES AUX MOEURS
DES PREMIERS TEMPS.

Dejfcin & Plan de l'Ouvrage.

EjP UI S plus de deux fiécles que?
l’Amérique a été découverte , ÔC
que la plüpart des Puiflances ma.
ritimes de l’Europe y ont établi

de nombreufes Colonies, beaucoup de Voya-
geurs nous ont peint le caraélére 8c les;

mœurs des Amériquains , 8c quantité de
Sçavans fe font appliquez avec foin à cher-
cher dans les ténèbres de l’Antiquité des tra-
ces de l’origine de ces Peuples.

Mais quelqu’exaétiuide que nous fuppo-
Tmc J. A
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lions aux Voyageurs qui ont publié leurs
mémoires là-defliis , il feroit difficile qu’ils

êuflTent tout recueilli , & qu’il n’y eut pas
encore à glaner apres eux. On a acquis par
là fuite des temps des connoifiances qu’ils

n’avoient pas , ôc qu’ils ne pouvoient pas,

avoir ; de forte que fans leur faire tort 9

on peut entreprendre de travailler fur ce
fujet , ôc fe flatter de dire quelque choie
de plus détaillé , de plus curieux , ôc qui
même ait la grâce de la nouveauté.

Quant aux'Sçavans qui ont traité de cet-

te matière , leurs Differtations n’ayant été
faites que fur des Mémoires imparfaits ô£
fliperficiels , ne pouvoient être que défec-
tueufes ; leurs conjectures font li vagues &

C

fi incertaines quelles font naître plus de
doutes qu’elles n’en éclaircnTent-, ôc les rap-

ports qu’ils prétendent trouver entre les

Langues Barbares ôc les Langues Sçavantes
qui leur font connues > font tondez" fur des

mots fi eftropiés * qu’on n’en peut tirer que
des conféquences faufles.

^ Pendant cinq ans que j’ai pafle dans une
Miffion des Sauvages du Canada * j’ai vou-
lu m’inltruire à fonds du génie ôc des ufa-

ges de ces Peuples * Sc j’y ai fur- tout pro-

fité des lumières ôc des connoifiances d’un
ancien Millionnaire Jéfuite, nommé le Pcre

J
ulien Garnier *

* qui s’étant confacré aux
4 iffions dés fon Noviciat , y a psfiê plus

de 60. ans ,*& achève de s’y confommer
dans les exercices d’un faint zélé ôc d’une

vie trés-auftére. lia fçu afiez bien la Lan*

Le P Julien Garnier Jéfuite Millionnaire du Cana-
da , eft frère du R. P. Dom Julien Garnier , Religieux

Bénédi&in , connu par Jc$ Ouvrages qu'il a au

Pubte.
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gue Algonquine qui eft la plus étendue de
l’Amérique Septentrionale : mais il poffédc
fur-tout en perfection la Huronne 6c les

cinq DialeCtes des Iroquois , parmi lefquels

il a prefque toujours vécu ; c’elt > dis-je ,

dans le commerce de ce vertueux Million-
naire avec qui

j
etois trés-étroitement lié,

que j’ai comme puifé tout ce que j’ai à dire

ici des Sauvages.

J’ai lu aulli les Relations qui ont été

données au Public en divers tems par diffé-

rens Auteurs , 6c en particulier par les Mif-
/ïonnaires qui ont confacré ces Millions

par leurs travaux Apoftoliques > dont quel-

ques-uns çiême ont été aflez heureux pour
répandre leur fang dans les cruels tourmens
que leur ont fait foiiffrir les Barbares , au
fàlur delquels ils s’étoient dévouez.

Je ne me fuis pas contenté de connoïtre

le caraébere des Sauvages , & de m’infor-

mer de leurs coutumes & de leurs pratiques,

j’ai cherché dans ces pratiques 6c dans ces

coutumes des vdtiges de l’Antiquité la plus

reculée *, j’ai lu avec foin ceux des Auteurs
les plus anciens qui ont traité des Mœurs,
des Loix > 6c des Ufages des Peuples dont
ils avoient quelque connoiffance y j’ai fait la

comparaifon de ces Mœurs les unes avec les

autres , 6c j’avoue queii les Auteurs anciens

m’ont donné des lumières pour appuyer quel-

ques conjectures heureufes touchant les Sau-
vages , les Coutumes des Sauvages m’ont
donné des lumières pour entendre plus fa-

cilement 3 6c pour expliquer plusieurs chQ-
fes qui font dans les Auteurs anciens. Peut-
être qu’en mettant mes penfées au jour , je.

donnerai à Ceux qui font conformiez dans,

la leéture de ces Auteurs ,
quelques ouyer-
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turcs qu’ils pourront approfondir : peut-être
aurai-je été affez heureux pour découvrir
quelques veines d’une mine qui deviendra
riche entre leurs mains. Je fouhaite que s’é-
levant au-deffus de moi j ils voyant encore
plus loin , 6c qu’ils veuillent donner une
forme exaéle , une jufte étendue à bien des
chofes que je ne fais qu’éffleurer 6c toucher
en paflant. Quelques-unes de mes conjectu-
res paroïtront légères en elles-mêmes 3 mais
peut-être que réunies enfemble elles feront
un tout , dont les parties fe foûtiendront par
les liaifons qu’elles ont entre elles.

La fcience des Mœurs &: des Coutu-
mes de differens Peuples a quelque chofe
de fi unie 6c de li intéreffant 5 qu’Homé-
re a cru devoir en faire le fujet d’un Poè-
me entier. Le but en elt de faire connoî-
tre la fageffe d’Ulyfie fon Héros , lequel
après le fiége de Troye fe voyant fans ceffe
éloigné d’Ithaque fa patrie par la colère
de Neptune 3 profite des differentes er-
reurs de fes Navigations pour s’mllruire
des Mœurs des Nations * où les vents ir-

ritez l’obligent d’aborder , '6c pour pren-
dre de chacune ge qu’elle a de bon 6c de
louable.

Ce n’eft pas en effet une vaine curiofi-

lè 6c une connoiffance ftérile que doivent
fe propofer les Voyageurs qui donnent des
Relations au Public , 6c ceux qui aiment
à les lire. On ne doit étudier les mœurs
que pour former les mœurs , 6c il fe trou-
ve par-tout quelque chofe dont on peut tirer

avantage.

Le zèle de Religion qui oblige un Mif-
fionnairc à paffer au-delà des Mers * doit

mSi foi fotyir de ipotif^ & diriger fa plume.
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lcrïque dans fon loifir il travaille à mettre au

jour les découvertes qu’il y a faites , 5c les

connoi (Tances qu’il y a acquifes. C’elt-là la

fin d’un Ouvrier Evangélique > c’eft autfi celle

à laquelle j’ai tâché de rapporter toute mon
étude 5e tout mon travail.

J’ai vu avec une extrême peine dans îa

plupart des Relations , que ceux qui ont

écrit des mœurs des Peuples Barbares 3 nous

les ont peints comme gens qui n’avoient

aucun fentiment de Religion , aucune con-

noiÆance de la Divinité , aucun objet à

qui ils rendirent quelque culte : comme,
gens qui n’avoient ni loix , ni police ex-

térieure 5 ni forme de gouvernement $ en
un mot comme gens qui n’avoient prefque

de l’homme que'la figure. C’elt une faute

qu’ont faite des Millionnaires même 5e des

gens de bien > qui ont écrit , d’une part *

avec trop de précipitation des chofes qu’ils

ne connoifToient pas a(Tez > Sc qui , de l’au-

tre , ne prèvoyoient pas les confequences

facheufes qu’on pouvoir tirer d’un fentiment

au ffî défavorable à la Religion. Car quoique
ces Auteurs fe foient contredits dans leurs

Ouvrages 5 de qu’en même temps qu’ils df-

fent que ces Barbares n’ont ni culte ni di-

vinité qu’ils adorent , ils difent au fît des cho-

fes qui fuppofent une divinité 5e un cuire

réglé , aipfî que M. Bayle l’a obfervé lui-

même , il en réfuite neanmoins qu’on fe

prévient d’aberd de cette prémiere propor-

tion , 5e qu’on s’accoutume à fe former une
idée des Sauvages 5c des Barbares qui ne les

diftmgue gueres des bêtes.

Or quel argument ne fournit-on point

par-là aux Athées? Une des plus fortes preuves

que nous aïons contre eux de la nécefîké de

A*
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de 1 exiitence d’une Religion , c’elt le conién-
tement unanime de tous les Peuples à recon-
noîtrc un Etre fupérieur , & à l’hohorer en
quelque manière ,qui fa fie connaître qu’on
fent fa fupériorité , & le befom qu’on a de re-
courir à lui. Mais cet argument tombe , s’ileffi
vrai qu’il y ait une multitude de Nations di-
verses , abruties jufqu’à ce point

, qu’elles
n’aïent aucune idée d’un Dieu , ni aucuns de-
voirs établis pour lui rendre le culte qui lui
eft dû ; car de-Ià 1 Athée /ëmble raiionner
j -'rte , en concluant que s’il y a un monde prcp
que entier de Nations qui n’ont point de Re-
ligion , la Religion qui fe trouve chez les au-
tres , elt l’Ouvrage de la Prudence Humaine

,

& un artifice des Législateurs qui l’ont inven-
tée pour conduire les Peuples par la Crainte ,mère de la Superihtion.
Pour rendre donc à la Religion tout l’avan-

tage qu’elle peut tirer d’une preuve audî for-
te que l’elt celle du confentement unanime de
tous les Peuples, & pour ôter aux Athées tout
moyen de l’attaquer par cet endroit , il elè
néceiTaire de détruire la fauife idée que ces
Auteurs ont donnée des Sauvages

; puifque
cette idée feule elt le fondement d’un préjuge
fi defavantageux.

Je fçais que dans ces derniers remps on a
Voulu infirmer cette preuve du confentement
unanime des Peuples à reconnoître une Di-
vinité , comme fi ce confentement unanime
pouvoir être fufceptible d’erreur i. mais les (o-
phifmes&les fubtilités de quelque particulier
qui n’a point de Rel:gion,ou dont la Religioh
eit fort fufpeéte , ne peuvent pas ébranler une
vérité qui a été reconnue par les Payens mê-
me , qui a été reçue de tout temps fans con-
tradiétion , & qu’on peut fuppofer comme
un principe.
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tl n’eft donc queffion que de prouver cet-

te unanimité de fenthnens dans toutes les

Nations , en montrant qu’en effet il n’en cfl:

point de fi barbare qui n’ait une Religion *

6c qui n’ait des mœurs. Or je me flatte de

rendre la chofe fi fenfible qu’on n’en pour-

ra douter, à moins de vouloir s’aveugler

au milieu de la lumière.
^ n

Non- feulement les peuples qu’on appelle

Barbares , ont une Religion -, mais cette Re-
ligion a des rapports d’une fl grande confort-

mité avec celle des premiers temps , avec ce

qu’on appelloit dans l’Antiquité les Orgies

de Bacchus 8c de la Mere des Dieux , les

myfféres d’ïfls & d’Ofiris , qu’on fent d’a-

bord à cette reflemblance , que ce font par-

tout & les mêmes principes & le même
fonds.

En matière de Religion nous n’avons rien

dans l’Antiquité prophane de plus ancien

que ces Myfféres 8c ces Orgies qui com-
pofoient toute la Religion des Phrygiens ,

des Egyptiens 8c des premiers Cretois ,

lefquels fe regardoient eux-mêmes comme
les premiers Peuples du monde , 8c les pre-

miers Auteurs de ce culte des Dieux, qui

de chez eux avoit pafle à toutes les Na-
tions, & s’étoic répandu par tout TUnivers,

Mais comme entre les Auteurs de cette

Religion 8c ceux qui en ont écrit , il s’eft

écoulé plufleurs flécles de ténèbres 8c d’obf-

curité *, que ces Ecrivains n’ont paru que
dans le temps de fa corruption : 8c après

qu’elle a été altérée par une multitude de
fables fans nombre , il leur a été impoflible

de remonter jufqu’au temps de origine:

Ils nous ont fait d’Ifis 8c d’Ofiris , de Bac-

chus 8c deCerës* & de quantité d’autips ,
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des Legiflatcurs particuliers dont on a fixeles époques comme on a voulu

; & ces è-

£mmr k
3nS ljdée co*nmnne , font non-feulS^aUCOUP P°fténeures à la Créationdu monde , mais meme au Déluge.Comme l’idée de cette Religion ne nous-

cjl

Ve.”ue c,ue ^ temps de fa corruption ,elle n a jamais du paroirre que comme uneReligion monitrueufe. En effet, elle eft en!

!ri!
de toute

,

s Jes ténèbres de l’Idolâ-
trie & de toutes Jes horreurs de Ja marne >.
fources fécondés des plus grands crimes fdeîplus pitoyables egaremens de l’erprit / ôc
des plus grands deiordres du cœur.

Cette corruption cependant
, quelque é-

«orme qu elle foit , n’eft pas fi generale,^u on ne trouve dans le fonds de cette Re-
ligion corrompue des principes contradic-
toirement oppofez à la corruption , des prin-
cipes dune morale étroite qui demandons
»ne vertu auftere , ennemie du delbrdre >qui fuppofent une Religion fainte dans-
Ion origine > fainte avant qu’elle ait été cor-
rompue. Car il n’elfc pas naturel de pcnfer
que la pureté de la morale foit née de la
corruption & du vice , au lieu qu’il n’eft
que trop naturel de voir le vice & la cor-
ruption gâter & altérer les choies les plus
laintes. r

Il fe trouve outre cela dans cette Reli-
gion de la prémiére Gentilité une fi gran-
de reffemblance entre plufieurs points de
creance que la foi nous enfèigne , Sc qui
fuppofent une révélation

; une 'relie confor-
mité dans le culte avec celui de la Reli-
gion véritable , qu’il fomble que prefoue
tout 1 effcntiela été pris dans le même fonds.

Pn ne peut mer cetee reffemblance &

*
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cette conformité. On trouve , p?r exemw

pie , des vcftiges du Myhére de la trés-

fainte Trinité * dans les myltéres d’Ilis »

dans les Ouvrages de Platon , dans les Re-
ligions de Indes , du Japon & des Méxi-
quains r & on découvre plufieurs autres

traits femblables dans la Mythologie payen-

ne , ainfi que je le ferai voir dans la iuite.

Pour ce qui eft du culte , les faints Pè-

res ont été eux- mêmes frappez d’y voir cet-

te reflemblance , non- feulement avec ce

qu’il y avoir d’eÜèntiel dans la Loi Mofaï-

que , mais encore avec prefque tous les

Sacremens de la Religion Chrétienne , &C

ils n’ont trouvé à cela d’autre réponfe , iî ce

n’eft de dire que le Démon avoit toujours

affeété d’être le linge de la Divinité , 8C

de fe faire rendre le même culte , que ren-

dent à Dieu fes véritables Adorateurs. Ceux'

qui dans ces derniers temps ont parlé des

A î

Saint Juftin , S. Cîement d’Alexandrie , Fufébe de Cë-

ferée , S. Àuguftin ÔC plufieurs autres Pères de l’Eglife , ont

cru voir dans les Ouvrages de Platoq quelque connoiiïancs

allez -diftinéte du Myftére de la trés-fainte Trinité. Ce
Philofophe avoit ptiifé cette connoiffance dans les Livres

de Mercure Trifmégjflta , dans les entretiens qu'il avoit eus

avec les Prêcres Egyptiens , ÔC dans ia fcience des Myftéres-.

©dil s'étolt fait initier. Ceux quil prétendent avoir une in-

telligence plus parfaite de la fcience Hiéroglyphique des

Tfiaques , croyent y voir ce Myftére compris fous divers fym-

boles. Cluverius l’a remarqué dans les Divinitez des anciens

©irroains. Les Sçavans qui ont, écrit fur 'es Religions des

Indes Orientales , difent aufli- qu’il eft figuré dans les trois

principales Divinitez de ce païs-là , Bruma > Vichnou ÔC

Routren. 11 y a dans le Japon une Idole à trois têtes qui

femble exprimer le même Myftére. Acofta affûte qu’on en

trouvoit des veftiges encore plus marquez au Pérou. H fait

mention en particulier d'une Idole nommée T angaia.n^a , cç

qui lignifie , dit-il > un en trois ,
ôc trois en un , fi gnifi cation,

qui paroît être une expofitîpn cljaiiç êc abrégée de çp ÿ&y-

ftérç*
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Religions répandues dans les Indes Orien-
tales de Occidentales , ont montré cette
conformité en fuivant Implication des faims
Pères. Acotta en particulier > s’ell tropécen-
du fur cette idée.

Cette conformité , & le peu de connoif-
fànce qu’on a des premiers liécles donc il ne
relie aucuns monumens de 1*Antiquité pro-
phane qui ne foient poltérieurs aux Livres
de Moïfe , ont fait dire que les Religions
du Pagamfme fondées par des Législateurs
particuliers > avoient prefque tout tiré de la

Loi Mofatque y & un des plus grands hom-
mes de nôtre fîécle a pouffe la chofe lî loin ,

qu’il a entrepris d’expliquer toute la My-
thologie payenne quant à la partie hifîori-
que , &: d’en rapporter tous les Dieux de tou*-
tes les DéeiTes à Moïfe de à ô'éphora fon
-époufe.

Je n’ignore point le refpeét qu’on doit aa
caraétere de à la profonde érudition de l’Au-
teur de ce fentirnent : mais quelque bonne
intention qu’il ait eu > de quelque avantage
qu’il prétende en retirer contre l’impiété »
en montrant que tous les Dieux de l’An-
tiquité n’étoient que des figures de Moï-
fe , qui falloir profeffion lui-même d’être
un des plus humbles ferviteurs du Dieu
que nous fervons , il me fenibie que ce fen-
timent donne beaucoup de prife pour at-
taquer la Religion , favorife les Athées , de
ceux qui peuvent prétendte que la Religion
n’eft qu’une invention purement humaine 5

de l’ouvrage de la politique.
Car s’il elt vrai que toutes les Religions

ayent copié Moïfe , s’il dt lui-même le ty-
pe de toutes leurs Divimtez , de le fujet de
toutes les fables de la Mythologie*il fera vrai
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aufïi qu’avant Moïfe , toute la Gentilité

aurareté fans Religion & fans Dieux. Il fera

vrai de dire que pendant plus de 3000.
ans , le monde , fi l’on en excepte ce peu

de Patriarches dont eft forti le Peuple choi-

fi y aura vécu dans ce parfait abrutifiement

que les Auteurs Payens fuppofent aux hom-
mes avant le temps d’Ifis de d’Ofiris , de Ju-
piter &c de Junon , de Cadrnus & de Cé-
crops qui commencèrent à les policer 3 au

lieu qu
5

iis vivoient auparavant comme des

bêtes. Il fera vrai de dire que des Légifla-

teurs pofté rieurs à Moïfe , profitant de fois

exemple , fe feront fervis de la foiblefife des

hommes de de leur ignorance , pour les te-

nir en bride par une crainte fervile pour

des Dieux imaginaires ,
qui n’auront rien au-

deflus de l’homme , fi c’efl à Moyfe que
fe rapportent tous ces Dieux : de qui eft-

ce qui garantira que Moïfe lui-même n’err

a pas impofé aux Hébreux > s’il a -été fa-

cile aux autres Légiilateurs prophanes de
féduire toute la Gentilité £

* Si ce fentiment étoit pris à la rigueur , de
^ maniéré qu’en effet les Phéniciens , les

« Egyptiens , les Perfes, les Indiens, les Peu-

»pî*es de la Thrace > de la Germanie , les

« Gaules , de l’Ibérie , de PAmérique même»
» mais fur-tout les Grecs de les Romains

»

eu fient fait leur Divinité de Moïfe , de

» bâti leur Religion fur le modèle de la

» iïenne , il ne feroit rien de plus aifé , que

de le détruire par l’Ecriture de par les Livres

même de Moïfe. Qu’on les life-, on y ver-

ra une Religion formée chez tous les Peu-

ples dont if parle y en particulier chez les

Egyptiens de chez les Ghananéens avec qui

* Huet, D* mnflt ïntt, f.refopt. 4 .
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il a eu plus de rapport» On y verra une Re^-
ligion déjà, altérée & corrompue chez ces
memes Peuples. QueLle Idole élevérent les
ilraelites dans le defêrt

, pendant que Moï-
se., s entretenoit avec Dieu, & recevoir la Loi
de fes mains?Qu ’étoit le Veau dor,fi ce n’eft
le Symbole d’Ifîs , & une de ces Divinitez
mqnltrueufes de l’Egypte déjà Idolâtre ? Ce
cjui engagea Dieu à retirer Ton Peuple de
ce Pays de malédiction où il anrcHt pu fe
corrompre» Ce n’eft pas feulement au temps,
de Moïfe qu’il y avoir ‘une Religion , &
que cette Religion étoit altérée chez les
Nations. Du temps -d’Abraham,, la Chai-
dée etoit fans doute infeCtée de l’Idolâtrie
lorfque Dieu lui commanda d en fortir. Peut-
être le Monde Pétoit-il déjà , lorfque Dieu
fe détermina à le noyer par un Déluge.
L’étude que j’ai fait de la Mythologie

Pavqnnc * m’a ouvert un chemin à un autre
fyftême , & m’a fait remontrer beaucoup
au-delà des temps de Moïfe , pour appliquée
a nos premiers Pères Adam Sc Eve tout ce
que l’Auteur , dont je viens de parier , a ap*
piiqué à Moïfe & à Séphora. Ce fyftëme
qui paroîrra nouveau

, quoiqu’il ne doive
pourtant pas le paroîrre , me femhle afTezc

bien foütenu y 6c quoique je n’aye pas don-
né toute l’étendue que je pouvois à mes
conjectures

, je me perfuade qu’on les trou-
vera afTez iolides , 6c que d’autres perfonnes
plus capables pourront y en ajouter d’autres
qui fortifieront les miennes.

Je ne vois point qu’il puiiTe naître aucum
inconvénient de ce fyftëme , ni qu’on en.

puiffe tirer aucune conféquence défavanra-
geufe à la Religion. Dés qu’il s’agit de Re-
ligion, je fais profefîîon d’être fi peuatta-
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ché à mes idées ,

que je fuis prêt de ré-

traéter , & que je retraéle d’avance tou-

tes les conjeéhires dont on pourroit abufer,

ou qu’on pourroit prendre dans un mauvais

fens.
Mais bien loin de prévoir quelque mcon-

vénient de ce fyftême ,il me femble que j’y

vois un avantage folide pour la Religion

qu’il ôte aux Athées tout prétexte de dire

qu’elle foit l’ouvrage des hommes.
Car fi nos premiers Pères font l’objet prin-

cipal de la Mythologie Payenne quant à la

partie hiftorique , ils font les premiers Lé-

giilateurs, les premiers Propagateurs de la

Religion. Ainfile Pagamfme concourt avec

lesLÎvres faintsà nous démontrer que la Re-
ligion vient d’une même fource.

Dans ce fyftcme , on voit une Religion

pure & fainte en elle- même &: dansfon prin-

cipe : une Religion émanée de Dieu qui la.

donna à nos premiers Péres.Il ne peut y avoir

en effet qu’une Religion , Sc cette Religion

étant pour les hommes , doit avoir commen-
cé avec eux ,& doit fubfider autant qu’eux..

C’efl ce que la Foi nous enfeigne* ôc ce que
la rai fon nous diète*

Dans ce fyitême 5. on voit dés la création

de l’homme line Religion ôc un culte formé

Sc public , confiftant en beaucoup de tradi-

tions 3 de principes de vertu ,
d’obfervances

Sc de cérémonies légales ? ainfi que l’empor-

te avec foi l’idée même de Religion & ta con-

dition des hommes Peut- on en effet s’ima-

giner que les hommes nez pour la Société >

ayent vécu plu fleurs- fiécles fans culte public ,

Sc fans d’autres obligations que celles que

pouvoir impofer à un chacun fa dévotion

particulière l Cela n’eft point probable. La.
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Religion étant certainement le lien le plus
fort > de qui peut le plus contribuer à les
unir.

Il eft facile dans ce fyflême de concevoir
comment cette Religion ayant été donnée à
nos premiers Pères , doit avoir pafîe de géné-
rations en générations comme une efpece
d’héritage commun à tous , de s’être ainfi ré-
pandue par- tout, au lieu qu’on ne peut fe
perfuaderqu’avecbeaucoup de peine, qu’u-
ne Religion qui feroit née quelques ficelés
après le Déluge , &c dont on dévroit l’inven-
tion à un Peuple particulier , tel queferoient
les Egyptiens , eut pû pafïer chez toutes les
Nations , fans en excepter aucune , apres que
ces Nattons auroient été féparées les unes des
autres , comme elles Je font aujourd’il ui , di-
vifées d’intérêt de d’inclination

, plus por-
tées â fe faire du mal

,
qu’à fe communiquer

ce qu’elles pourroient avoir eu de bon.
II eft facile de concevoir dans ce fyftême ,

comment cette Religion pure de fïmple dans
fon origine , a pû s’altérer 6c fe corrompre pat
la fuite des temps , l’ignorance de les pallions
étant des fources qui empoifonnenr^les meil-
leures chofes, & d’oü naident infailliblement
le déréglement Se le défordre. Nous en avons
un exemple fubfiftant dans les Religions des
Indes. Ces Religions font toutes Hierogiy.
phiques : cela eft encore manifefte

; cepen-
dant combien de fables gro/îîéres a inventé
1 ignorance pour expliquer des Symboles dont
ils ne /çavent plus la fîgnifîcation ? Elles ont
quantité de maximes qui portent à une mora-
le trés-auftére

; cependant quel alliage n’y
trouve-

1

on point de ces maximes avec la plus
grande corruption de mœurs , autorifée par
l’exemple des Divinités ?
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Il efl: aifé d’expliquer dansce fy (terne* com-
ment, malgré l’altératjonde la Religion, mal-

gré les cbangemens qui s’y font faits chez les

différé ns Peuples du monde , il s’y trouve

néanmoins par-tout une certaine uniformité

dans des fables qui ont rapport à la Vérité,

dans certains points' de la morale, de dans

plufieurs obfervances légales, qui fuppofent

des Principes femblables à ceux de la vérita-

ble Religion, de dont on peut tirer des argu-

mens très-forts contre ceux qui Pont alté-

rée ?

J’y trouve enfin un dernier avantage : c’eft

que de la manière dont fexplique la Mytho-
logie Payenne de la Théologie Symbolique ,

je* raporte les Symboles & les Hiéroglyphes

à la Divinité , aux principes de nôtre Reli-

gion non pas aune explication du Monde
Phyfîque , telle que l’ont donnée des Philo-

fophes Payens dans les derniers temps du Pa-

ganifme : explications qui peuvent favonfer

l’impiété , de donner du crédit à un Athéïfme

raffiné.

Les Athées peuvent* objeCter contre mes
conjectures leur nouveauté , de dire que dans

les explications que je donne de la Mytholo-

gie Payenne * j’établis un fyftême fur une

matière trés-obfcure en elle- même. Je pour-

rois m’inferire en faux contre cette nouveau-

té prétendue , que je trouve fondée fur les

Auteurs que je cite , de fur des conjectures

très- probables. Il eft vrai que je n*ai garde de

donner mes conjectures pour des démonftra-

tions. Neanmoins , quoique (impies conjectu-

res , elles ne laiffent pas de faire un argument

très-fort de une efpece de conviction, lion

veut les réiimr toutes fous un même point

de vüë. Mais eux-mêmes , quel fondement
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ont-iJs pour établir leur fentiment 'i II ifelï
point de Légiflateur des temps connus , qu’ils
puiflent citer comme premier Auteur d’une
Religion

, avant lequel on ne démontre qu’il -

y avoir une Religion reçûe. Il y en avoit une
avant Numa chez les Romains. Moïfe ,dont
les Ecrits font antérieurs à tout autre Ouvra-
ge que nous ayons , fait voir une Religion
établie depuis l’origine du monde : ils font
donc obligez d’avoir recours aux Légiflateurs
des Nations qui vivoient dans ces fiécles
d’obfcurité , dont on ne peut fixer aucune
époque, de qu’on regarde comme les temps
de la fable , de qui par confequent ils ne peu-
vent rapporter aucun fait , ni rien dire d’aflli-
ré : à ces Légiflareurs que les Peuples ont re-
gardé comme leurs premiers Fondateurs *
que les Auteurs anciens appellent pour cette
raifon Autochthones ,; c’eit- à- dire engendrez
du limon de la terre , de que l’Antiquité
payenne nous répréfente d’une manière fym-
boîique fous la figure de moitié hommes de
moitié ferpens. Cela fufïit- il pour fonder
leur opinion l non fans doute , mais cela fou-"
îient parfaitement bien la mienne ; car ces
deux qualités ne peuvent manifeftement cor>
venir qu’a nos premiers Pères , ainji que je*

1 explique.

Ce n’cfl pas feulement dans l’Article de la
Religion que je fais voir que les Peuples de
l’Amérique, regardez comme des Barbares >-

en ont une. On en verra plufieurs traits fïn-
guliers & curieux dans les autres Articles de
leur Gouvernement , de leurs Mariages , de
leurs Guerres , de leur Médecine , de leur
Mort , Deiiii &c Sépulture *, de manière qu’il
femble qu’autrefois &c dans les premiers-
temps , la Religion influoit çn tout.
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La matière des Mœurs e(t une matière

vafte qui embrafïe tout dans fon étendue *

qui renferme bien des ehofes difparates 5 oC

le{quelles ont très- peu de raport entre elles r

c
7

eft pourquoi il a été très- difficile de les

raffiembler fous un point de vue. Le parallelle

continuel que je fais des Mœurs des Améri-

quains avec celles des Anciens y a encore aug-

menté beaucoup la difficulté. Je n ai pas laiile

néanmoins d’y^donner un certain ordre par la

divilîon que j’ai faite, en réduifant les prin-

cipales chofés fous certains titres , tels que

la Table des Matières les préfente. Mais com-

me la plupart de ces titres cmbraflent eux-

mêmes beaucoup de matière, j’ai tâché de

tarder une certaine méthode , enchaînant les

ehofes de telle manière ,
qu’elles fe trouvent

dans l’ordre qu’elles doivent naturellement

avoir y 8c leur donnant une telle liaifon*

qu’elles paroilfent fuivre l’un de l’autre.

Je n’ai point ju<té à propos de les drvifer

en Chapitres ,en Sections 8e en Paragraphes

pour ne point trop couper le fil de mon dis-

cours. Cependant pour foulager le Lecteur ».

qui cil fouvent bien-aife de s’arrêter a quel-

que point fixe ,
quand la longueur 1 ennuie ,

j’ai mis quelques titres à la marge qui peuvent

lui fervir comme d’entrepôt. Dans la dei-

cription des Moeurs des Amériquains , le

parallelle avec les Anciens eft toujours fou-

tenu ,
parce qu’tl n’y a pas un feul trait des

mœurs de ceux-là qui n’ait fon exemple dans

l’Antiquité. Quelques Articles qui concer-

nent les Mœurs des Anciens , font naître inci-

demment une efpéce de Differtation , lorfque

ce qu’ils ont d’obfcur ou de curieux , demande

qu’on les développe. On trouvera peut-etre

Quelques-uns de ces DiiTertations un peu loa*



'J* Moms BB Saou<!is
gués, j ai fan ce que j’ai pû pour ne pas tropm etendre

; mais j ai crû , ou que je ne devois
pas entamer une matière, ou que je devois
J ecIaircir.On fera dédommagé de la longueur
ii £ decouverte paroît nouvelle , & fi là con-
jecture ou la preuve font folides.
Je commence par l’Article de l’Origine de

ces Peuples
j j’y examine fi l’Amérique a été

connue des Anciens * comment & par où elle
a pu être peuplée ; en quel temps elle a pu

,

re ; & quelles peuvent être les Nations uu?
s y font tranfplanrées >On ne peut avoir fur
ce dernier point en particulier que des con.
jeétures afTez vagues dont j’aporteles raifons.Aum mon deflein n elt*il pas de démêler cous
ces Peuples Barbares pour raporter chacun
^3 eux a un peuple connu dans PAntiquité.
Mats

, quoiqu on^uifle aporter des conjectu-
res aflez probables de quelques-uns en parti-
culier , ainix que je le fais voir dans lexemple
des Iroquois & des Hurons * cette connoi£.
lance me paroît peu ncce flaire

j ôc il fuffir dc
montrer dans tout le détail des Mœurs des
Amenquams une fî grande uniformité avec les
Mœurs des premiers Peuples

,
qu’on cnpuif-

le inférer qu’ils forcent tous d'une même
tige.

Après un caractère des Sauvages qui en
donne une idée générale

, j’entredaos le dé-
tail des Mœurs par l’Article de la Religion.
J y examine par ordre quel eft l’objet de leur
culte; en quoi ce culte confiée

; quelle en
eltlann j & je finis par le jugement qu’on
doit porter des vertiges de Judaïfme & de
^nnltianifme

> qu ont trouvé en Amérique
ceux qui en ont fait la première découverte.
^Lr

]l
I
f
ouc cela, la Mythologie e(t tellement

melee > qu elle y fait un fyîtême entier, où
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'Tefpére qu’on verra avec plaifir ce que
j y dis

de la Théologie Symbolique des Payens , du

Sabaïfme, du"PolythéiTmc, du cuire de Velta»

des particularirez des Sacrifices 3 des Mini-

ères des Dieux , des Myftéres,des Initia-

tions , de la Theurgie, & de la Divination -,

de l’Immortalité de l’Ame ,3c de ion Etaç

après la mort.
. , , „ r . .

’

Je fais fucceder à 1 Article de la Religion

celui du Gouvernement Politique. De toutes

lés formes de Gouvernement , celle qui ni a

paru la plus curieufe , eft celle des Huions

& des lroquois ,
parce qu’elle eft la plus con-

forme à celle des anciens Cretois 3c des La-

cédémoniens , qui avoient eux-mêmes con-

fervé le plus long-rems les Loix & lesUfa-

ges qu’ils avoient reçus de la première Anti-

quité. Quoi- que cette forme de Gouverne-

ment Olygarchique foit particulière , la ma-

nière de traiter les affaires eft prefque géné-

rale dans tous les Etats des Peuples Barbares l

la nature des affaires prefque la même aufïl-

bien que leurs affemblées publiques » leurs

feftins SC leurs danfes.

Confidérant enfuite les Sauvages plus en

particulier ,
je parle de leurs Mariages , des

Loix Sc des Cérémonies qu’ils y obfervent ï

de leur divorce, de l’éducation desenfans,

& de leur jeuneflè. La Religion peut en reti-

rer un avantage -, car je crois y prouver attez

bien , contre ce que plufieurs Auteurs- ont

avancé ,
qu’il y a eu de tout tems des Loue

que les hommes ont refpeélées , des cérémo-

nies qu’ils ont pratiquées , des degrez de con-

fanguinité qu’ils ont prohibez. L’éxemple

d’Àbraham que j’aporte , me paroîc demon-

ftratif pour détruire l’erreur où nous ontjette

les Auteurs prophanes , en difant que c’étoic
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to Moeurs des Sauvage?
Vne Loi chez les Egyptiens que les freres^
epoufartent leurs fœurs. J’explique les cauf2

m>«
Cp^e frCUr Par rapport â quelques au-

très PeuD es nnfnrnltore r.l ,

qu’on trouve dans l’Antiquité de l’é-

& <te PerS.
C'"0iS ’ dC!

De- là partant à leurs occupations
, je ren-ferme fous cç titre général plufieurs matières.

Je parcours d abord les occupations des hom-mes chez eux & dans leur domeftique. IV
R"

c

e
i
s
l
c
\r

Villap > de leurs cabanes /de
leurs habillemens & de leurs ornemens ; je
traite enfuite de celles des femmes

, qui fem-
blent nees dans ces païs-là pour le travail , ô€9?™ j- Pe,r

î

e de l’Agriculture & de tous
les foins du ménagé. On trouve encore ici
P ^ÊU/yraltS de 1 ’,Annquité, qui ne font
pas indifferens touchant la manière de s’ha-
Diiier , de s orner , de mettre les- peaux en œu-
vre y de le peindre avec des couleurs inéfaça-
b es 5 d aLJ^es qui font paflagércs ; tou-
enant la première nourriture des Anciens * de
la maniéré de la préparer. J’y ai joint quel-
ques recherches fur le Tabac & fur le Sucre »par rapport aux connoi fiances qu’en ont eu les
Anciens »& les vertiges que nous en trouvons
dans les Auteurs.

Les occupations des Sauyages au. dehors *lont la Guerre, leurs Amba/Tades, leur Com-
merce , leur ChafFe & leur Pêche.
La Guerre a pour tous les Sauvages des ar-

traits fi finguliers
, qu'ils iemblent naître <Sc

vivre pour elle > elle eft de toutesr leurs paf.
lions celle dont ils font le plus de parade.L Article que

j
en ai fait cil fort long , parce

que} y ai inféré celui dç leurs Yoyages <3c de

III
’ iHI!
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tout l’attirail de leurs courfes. J’entame cette
matière par les motifs qui leur rendent la
Guerre comme néceflaire. J’expfique la ma-
nière dont la Guerre fe chante ôc fe déclare*
les préparatifs parterre ou par eau. Je parle
enfuke de leurs armes > de l’ordre qu’ils gar-
dent dans leur route , des «précautions qu’ils

dbfetvem en païs ennemi , de leurs Campe-
mens , de leurs Evolutions militaires , de la

méthode qu’ils ont pour attaquer ou fe dé-
fendre , folt en campagne, fait au fiége des
Places. Lereftc roule furie retour des Guer-
riers apres leur viéfoire , leur conduite envers
leurs prifonniers dans leur marche , la réce-
ption cruelle qu’on leur fait dans tous les Vil-
lages ou ils arrivent, la description des af-
freux fupllces que fouffrent ceux qu’on a con-
damnez à mort , &: les avantages de l’ado-
ption de ceux à qui on juge à-propos de don*
ner la vie. Il y a plusieurs traits d’antiquité
répandus dans tout cet Article, qui répondent
à la variété de la matière , & qui paroïtront
d’autant plus recherchez

, qu’ils rapproche-
ront plus fenfibîement des ufages des tems les
plus reculez , dont on ne voit plus que quel-
ques traces dans les Auteurs les plus anciens.
Je mets dans ce nombre ce que je dis du Sym-
feoîe de rEnrôlement , de la première Navi-
gation des Anciens > de la connoi /Tance des
Artres & de la fupputatïon des Tems 5 de la
Science des Vertiges , de la manière de s’o-
rienter, de faire du feu , plusieurs autres
traits que le Leéleur y pourra remarquer.
Je ne traite dans les Articles de leurs Am-

bàrtades , de leur Commerce , de leur Charte
ôc de leur Pêche , que ce qui peut avoir du
rapport à l’Antiquité. Le rerte ert trop con-
fia > & fe trouve dans un trop grand nombre
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de Voyageurs. Je me fuis arrêté avec plaifïr

adonner une longue defcription du Calumet
de Paix , à atufede la comparaifon que j’en

fais avec le Caducée de Mercure. J'ai rap-

proché pour cela des morceaux des Auteurs
anciens que je crois afiêz peu connus , &C qui
feront voir une grande reffemblance.

Les occupations néceflaires font fuivies de
celles qui font de divertiflement. Les unes
font de pur divertiflement > te les autres d’un
divertirfement mêlé d’exercice. Dans l’ordre

des premiers, il eft parlé d’un jeu ,
quia four-

ni la matière à plufieuis DifTertations des Sça-

vans. Je trouve dans l’ordre des féconds quel-

ques jeux te quelques exercices de la Spheri-

ftique& dela Gymnaftique des Anciens.
L’ordre naturel me conduit enfuite à parler

de leurs Maladies , de leur Médecine , de leur

Mort > de leur Sépulture te de leur Deuil.

Je diftmgue deux fortes de Médecine pour
leurs maladies ; Tune naturelle , te l’autre qui

ne J’cft pas , ou qu'on doit fupofer ne pas l’ê-

tre. C’eft cette Médecine qui étoit en ufage

dans les premiers temps , te qui fe faifoit par

la voye de la Divination. Je parle de toutes les

deux , te toutes les deux ont des chofes di-

gnes de remarque ; la dernière fur-tout con*

tient un point d’Antiquitc qui mérite de l’at •

tention.

L’Article de la Mort , de la Sépulture te

du Deuil > apartient à la Religion , te me
paroît une preuve convainquante de l’idée

qu’ont eu toutes les Nations de l’Immorta-

lité de l’Ame : c’eft dans ce point que je

trouve les Amériquams encore plus confor-

mes aux mœurs des premiers temps , que

dans tout le refte. Tout y eft remarquable ,

leur manière d’habiller les morts } de les la.-
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les oindre , de les loiier & de le9

pleurer. Leurs differens ufages concernant la
Sépulture^, leurs Nœnies , leurs Fcflins ,
leurs Jeux fhnéraires, leurs Idées fur ce qui
relie dans le Tombeau après la mort; les

devoirs qu’il ont coutume 'd’y rendre aux
défunts

?
& les Loix établies pour le Ddiil.

Je termine cet Article par une Fête géné-
rale des morts 3 que les Hurons ôc les Iro-
quois avoient coutume de célébrer de 12 en
12 ans ou environ * & qu’ils célèbrent encore
aux tranfports de leurs Villages. Cette Fête a
quelque chpfe de curieux o
en même temps.

Enfin je conclus tout l’Ouvrag
ticle de la Langue* J’y compare les Langues
de TAmcnque avec les Langues fçavantes
ëc les Langues vivantes connues en Europe,

Î
e rapproche quelques termes des Langues
luronne Sc Iroquoife, qui fe trouvent dans

la Grecque > & quelques autres termes des
Langues Barbares que j’ai ramafTez dans les

Auteurs anciens , & j’en tire quelques con-
jeétures pour fonder mon fentimenc fur l’ori-
gine de ces Peuples.

Le féjour que j’ai fait parmi des Iroquois,
m’a engagé à détailler plus particuliérement
leurs Mceurs, parce que je les connois mieux,
& que je fins plus alluré de ce que j’avance.
On peut dire neanmoins que les,Mœurs des
Sauvages en général font allez femblables.
Lorfqueje fçais quelque chofe de particulier
des autres Nations , je ne le laide pas paifer
fous iïlence.

Le Commerce des Européans a beaucoup
fait^perdreaux Sauvages de leurs anciennes
Coutumes , 6c altéré leurs Mœurs, j’exami-
ne ici ces Mœurs & ces Coütumes , telles
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qu’elles étoient avant leur altération , 5c tel-
les qu’ils les avoient reçüës de leurs Ancêtres.
Je pourrai parler des changemens qui fe font
faits parmi eux dans un autre Ouvrage , où
je me propofe de traiter de l’établiflèment de
la Religion Chrétienne parmi eux , &c des ef-
forts qu onc fait les Ouvriers Evangéliques
pour adoucir ces Mœurs fauvages , & les
rendre conformes à-la Loi de Jefus-Chnlt.

Pour ce qui dl des Mœurs & des Coûtâ-
mes des Anciens

, j’ai puifé mes connoiifan-
ces dans les Auteurs dont l’autorité elt la plus
reconnue , & dont les Ouvrages font le plus
refpeétez. Je le cite dans les endroits où je le
crois néceflaire. J’apporte quelquefois leurs
partages entiers , ou dans le corps de l’Ou-
vrage , ou en note au bas de la page. J’aiauf-
fî mis ep note plufieurs Remarques qui m’ont
paru curieufes , 5c qui auraient trop allongé
ma narration fi je les avois inférées dans la
fuite du difeours. Ce que les deferiptions ou
les notes n’expliqueront pas affez, fera éclair-
ci par les figures & le nombre de planches
que je fais graver. Mon ftyle eft peut-être un
peu trop négligé , mais je ne me fuis point
étudié à la, recherche des termes

: j’ai

crû qu’on devoit pardonner cette négligence
à un Millionnaire', & je me fuis perfuadé que
le Leéteur ferait grâce à mon Ouvrage , s’il

o> trouvoit pas de-défauts plus confidérables.

DE
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DE L’ORIGINE
DES PEUPLES
DE L’AMERIQUE-

Découverte de Chimérique.

CE vafte Continent , divifé , félon la.

commune opinion , en deux grandes
Peniniules , à qui l’on adonné le nom

d Amérique Septentrionale & Méridionale

,

setend des deux cotez bien avant vers l’un
oc vers 1 autre Pôle , & forme comme un au-
tre Monde qu’on peut appeller nouveau

, par-ce que les deux vaftes Mers du Nord & du
oud , qui l’environnent tout entier ou pref-
que tout entier, en avoient par leur vafte
«tendue dérobé la connoilTance, jufqu a ces
derniers temps , aux Peuples de l’ancien
Monde

, qui ne connoiiFent pas encore les
bornes de celui même qu’ils habitent.

_

Ce ne fut que vers la fin du quinziéme
fiecle

,
que ces Régions immenfes furent dé-

couvertes par un de ces évenemens qui fem-
blent naître du hazard , mais que Dieu a
réfervé dans lestréfors de fa Providence, &
qui fut comme le moment heureux marqué
par la grâce du Rédempteur

, pour éclairer
des lumières de la Foi cette multitude in-
nombrable de Nations que le Démon tenoit

Tmt h B



i <5 Moeurs des Sauvages
fous fon efclavage

, qui étoient enfevelies
dans les ténèbres de l’erreur, dans les om-
bres de la mort , & plongées dans toutes les
horreurs que doivent produire une brutale
férocité , ôc tous les égaremens de l’Ido-
lâtrie.

Chriftophe Colomb Génois ,eut le pre-
mier la gloire de cette Découverte fous le
tegne florifiant des Rois Catholiques , Fer-
dinand de Ifabelle , parce qu’il fut le premier
qui donna connoifiance en Europe des Ifies

qui font dans le Golphe de Méxique où il

avoir abordé. Quatre ans après lui , Americ
Vefpuce Florentin, découvrit la Terre-Fer-
me , où il fit depuis quatre voyages , dont il

nous a laiffé des Mémoires. Moins heureux
dans un fens que Colomb, qui fut mieux ré-
compenfé , mais plus heureux dans l’autre y
ayant donné fon nom à la quatrième partie
du Monde : honneur que lui auroient envié
les plus fameux Conquérans , qui n’ont pu
faire palier le leur aux Etats dont ils fe font
rendus les maîtres.

La Découverte de l’Amérique eut quel-
que chofe de fi frappant pour les Sçavans
même , que les premières queftions qu’elle

fit naître , furent de fçavoir
,
que les hommes

qui l’habitoient , étoient de la race d’Adam :

BZ fuppofé qu’ils fu fient ifius de nos pré-
rqiers Pères, ainfî que la Foi ne laifioit pas
lieu d’en douter : en quel temps ? comment }

&c par où cette Partie du Monde avoir com-
mencé d’être peuplée } fi les Anciens en
avoient eu quelque connoifiance ? enfin

quels étoient les Peuples de l’ancien Mon-
de qui avoient pafle dans le Nouveau ? Ces
dernières queftions étoient fort problémati-
ques , de donnèrent lieu aux Sçavans de de-
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birer beaucoup d’érudition , malgré laquel-
le , la plupart font encore indéciles , & le fe-
ront encore long-temps félon toutes les ap-
parences.

Amérique connue des Anciens »

Pour en dire neanmoins ce qui paroït de

{

>lus vraifemblable
, je ne doute point que

es Anciens n’ayent connu cette Partie du
Monde.

Je ne me fonde point fur ce que dit * Pla-
ton de fon Me Atlantide; car , quoique la

defeription qu’il fait de fon étendue fe rap-
porte affez à l’Amérique , cette defeription
neanmoins eft mêlée de tant de circonitances
fabuleufes qu’il en parle lui-mêm comme
d’une fable inventée par les Egyptiens , de
qui Solon l’avoit apprife.

Ce f qu’Elien raconte du difeoursde Si-
lène à Midas Roy de Phrygie , a auflï tout
Pair d’un menfonge poétique , 8c l’Auteur
n’en difeonvient pas.

La prophétie iî vantée de ^ Sénéque le

Tragique, n’ell autre chofe qu’un Enthou-
Eafme de Poète , fondé fur les Découvertes
nouvelles qu’on avoir faites de fon temps ,

de fur les apparences d’en faire enco re d’au*
très dans la fuite. Il n’y avoit à cela n^l my-
ftére ; tout antre pouvoir prophétifer fur ce
ton tout comme lui , fans être infpiré de
l’efprit de Python , & fans fçavoir grand-
chofe de l’avenir.

Le feul Auteur qu’on ait cité fur ce fujet,

qui en parle d’une manière plus pofitive 8c
plus affurée , c’eft § Diodore de Sicile qui

B 2
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en attribue la Découverte aux Phéniciens.
Ceux:ci s’étoient appliquez de bonne heure
au Commerce & à la Navigation

; ils Te ren-
dirent en peu de temps fameux , & fondè-
rent pluiîeurs Colonies fur les Côtes de la
Méditerannée , foit dans l’Afrique , foin
dans la Grèce &: dans les Efpagnes. S’étanr
enfuite beaucoup enrichis par leur trafic,
ils tentèrent de paffer le Détroit de Gibral-
tar. D’abord ils ne s’écartèrent pas beau-
coup des Colomnes d’Herculë, & s’établi-
rent à Cadix ou ils bâtirent un Temple ma-
gnifique à ce Dieu : ils fe bazardèrent en-
fuite peu-à-peu à ranger les Côtes de l’O-
céan. Or il arriva que côtoyant ainii l’A-
frique , une tempête de plufïeurs jours les
emporta vers une Ifle d’une trés-vafte éten-
due , & trés-éloignéedu côté de l’Occident.
A leur retour , ils en donnèrent la première
connoiffance , & ils en firent des Relations
bien brodées & bien magnifiques , félon le

ftyle des Voyageurs. Cela fit que les Tyr-
rhéniens ayant" acquis l’Empire de la Mer,
réfolurent d’aller faire un établi/Temenren
ce Païs-là , de en firent tous les frais : mais
les Carthaginois s’y oppoférent avec vigueur,
appréhendant que les leurs , ébloiiis par
tout ce qu’on en facontoit de merveilleux

,

ne fuivifTent ce mauvais exemple. Ils fe flâ-

îoient aufîi que s’iWeur arrivoit quelque
défadre , &c que la fortune renverfâr leur
Empire , ils auroient une retraite dans un
Pais inconnu à leurs Vainqueurs ; car ils ef-

peroient que dans le cas d’une nécefïité fem-
blable , ils pourroient s’y tranfplanter avec
leurs familles & tous leurs effets,

f Je ne fçache pas que perfonne ait fait

encore* attention à un endroit de Paufanias



A M E R I QJ7 AINS’. 1$
qtff me paroît bien valoir celui que je viens

de rapporter de Diodore de Sicile. * Cet Au*
teur du que s'informant par tout s’il y avoir

des Satyres ; & de quelle nature ils étoient

,

il avoit interrogé fur cela pluiieurs perfon-

nés fort inutilement : mais qifenfin un cer-

tain Euphëmus * Catien de nation , ïui avoir

raconté que voyageant vers l’Italie , il avoir

été' pouffé par une tempête des plus violen-

tes aux extrémités de l’Océan , où il fe trou-

ve , di/oit- il , desïfles que les Marins nom-
ment Satyrides , de qui font habitées par des

hommes Sauvages , dont la chair eft fort-,

rougeâtre , de qui ont des queues 5 lefquelks

ne font pas moindres que celles des chevaux.
La crainte que les Matelots avoient des ha-
bitans de ces Mes qu’ils connoiffoient affez ?

F leur faifoit éviter d’aborder : mais le gros
temps les ayant obligez d’approcher de la

Côte 3 ils en furent d’abord inveltis , & ils ne
purent s’en délivrer qu’en expofant une fem-
me de l’équipage-

* Ce récit d*Euphëmus me paroît affez vrai-

femblable, de la defcription de ces Infulaires

convient parfaitement aux Caraïbes qui
étoient maîtres des Antilles 3 de la plus gran-
de partie defquelks ils ont été chaffez par les

Européens en ces derniers temps. La chair de
ces Peuples efl fort rougeâtre : elle Felt na-

turellement ; de c’eft moins un effet du cli-

. mat 3 que de l’imagination des Mères 3 qui
trouvant de la beauté dans cette couleur, kt

tranfmettent ileur fruit; elle Feff aufïïpar

artifice : car ces barbares fe fonr peindre tous

les jours avec le rocou qui leur tient lieu

de vermillon , de les fait paroître rouges
comme du fang,

B 5.
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Pour ce qui eft de l’imagination de ces

Matelots qui croyoient voir des Satyres ,elle
ne venoit que de la peur qui leur faifoit pren-
dre des queues pofticles

, pour des queues
reelles. Prefque toutes les Nations Barbares
del Amérique fe donnent cet ornement , fur-
ent quand elles vont en guerre.

Comment par où CAmérique a pu être peuplée.

L’Amerique a pu être abordée par
differens endroits , & s’être ainfî peuplée de
tous cotez ; cela eft hors de doute : elle n’eft
ieparéedes Terres Auftrales que de fort peu ;

au Septentrion , le Groenland .qui elt peut-
être contigu à ce nouveau Monde , n’eft pas
extrêmement éloigné de la Lapponie. Les
Terres derA/îequi la bornent vers la Terre

Jeffo 3 font auffi peut-être avec elle un
même Continent , ou n'en font qu’à un très-
petite diftance , iî les Détroits qu’on yfup-

E
ofe 3 percent jufqu’à la Mer de Tartane.
’Ocean qui l’environne entièrement ou prêt

que entièrement, eft femé d’Iiles , tant dans
la Mer du Nord , que dans celle du Sud. On
pourroit y avoir pafle d’ïfle en Lie* eu par le
malheur des naufrages, ou un par effet du
purhazard.

* Le célèbre Grotius s^étoit perfuadé qu’on
y avoit pénétré par deux extrémités , & que
ce vafte Continent divifé en deux Peninfules

,

comme je l’ai déjà dit , avoir été occupé d’une
part par les Peuples

,
qui du Nord de l’Euro^

pe avolent traverfé dans le Groenland & dans
la nouvelle Zemble , d’où ils s’étoient répan-
dus dans toute TAmérique Septentrionale
jufqu’à l’Ifthmede Panama, &c d’autre part,

* Bv&q Grou Differu de Orig, Gtnu Amtric*
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par les Abyffms &: Ethiopiens qui pûufles

vers le Cap de Bonne-Efperance, & fe voyant
contraints d’abandonner l’Afrique > avoient

gagné les Terres Auftraîes peu éloignées de
la Terre de Feu & du Détroit de Magellan ,

d’où ils avoient paflë dans J’Amérique Méri-
dionale. * Mais ce fÿftême n

5

eft gué res foûte-

nable, & Jean de Laét l’a réfuté d’une manière
allez folide*

Ceux qui feront attention à la multitude
des, Peuples différens qu’on y trouve , fe conr
vaincront aifément qu’elle- n’a pü être peu*
plée univerfellement par le hazard des nau-
frages dans des temps où la Navigation étoic

û imparfaite ,
qu’on regardoit comme une té-

mérité d’entreprendre de côtoyer même les

terres le long de l’Océan dont les ondes font

toujours fort élevées. Cela paroïtra plus fen-

iîble ,-fi l’on fait réflexion qu’encore aujour-

d’hui les Aménquains n’ont que de mifera-
bles canots faits de peaux de Loup marin ôC
d’écorce d’arbre , ou bien des Pyrogues qui
ne font que des arbres creufez en forme de
bâteau , avec quoi ils n’ofent tenter de s’éloi-

gner beaucoup en pleine mer, & qui font en-
core moins capables de foütenir l’effort des
tempêtes dans une Mer aufli vaite , & où les

plus grands vaiffeaux cèdent fouvent à la vio-
lence des flots.

L’opinion la plus univerfellement fuivie &C
la plus probable , eft celle qui fait paffer tou-
tes ces Nations dans l’Amérique par les terres

de l’Afïe. Il y a des motifs d’une très-grande
probabilité

, qui perfuadent que FAmériquë
eft jointe au Continent de la Tartane Orien-
tale quoique jufqu’à préfenr on y ait fuppofé
quelque Détroit qui l’en féparc. Je ne crois

B 4
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pas devoir aprofondir par de iïmples con/ediîw
res une choie qui ne peur être éclaircie que par
.*a decouverte rncnic mais foi

t que ces terres
' Soient contiguës 3 foit qu’elles foient divifées

par quelques petits bras de mer > il a été facile
0 y pénétrer 3 &: j efpére que de fa comparai-
son aes Mœurs des Amériquains avec celles
des Aliatiq ues 5c des Nations comprifes fous
les noms des Peuples de la Thrace & de la
ocythie » il téfiiltera dans la fuite de cet Ou-
vrage comme une efpéce d’évidence

, que
1 Amérique a été peuplée par les Terres les
plus Orientales de la Tartarie.

Epoque du temps oui’Amérique a pii être peuplée.

Nous ne trouvons point d’Epoque cen.
taine dans l’Antiquité avant les Olympiades.
Tous les temps jufques-là font des temps
« obfcurité j & c’dl dans cette obfcurité que
le trouve plongée l’Epoque du temps où l’A-
Kiérique a pu être peuplée , fuppofé qu’elle
« foit aafli ancienne. * Lefcarbot n’a point
“fait de difficulté d’avancer d’une manière
» trés-forte & qui femble paffier la conjecfu-

, que Noé n’ignoroit point ces Terres.
” Occidentales, où par avanrure il avoir pris
” naiffance , que du moins il en avoir connoif.
” fance par renommée. Qu’ayant vécu trois
» cens cinquante ans après le Déluge , il avoit
» lui-même pris le foin dépeupler ou de re-
» peupler ces païs-là : qu’étant grand Ou-
" vrier Sc grand Pilote , chartré d’ailleurs de
» réparer la défolation de la Terre , il avoit
” PÛ y conduire Tes enfans, & qu’il ne lui-
» avoit pas été plus difficile d’aller par le Dé-
» troit de Gibraltar dans la nouvelle-France ».

•* M-*rc Lefcarbot
f Vfl, de UN- frouet i Liv, t,c, y p, i j t
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* Cap-Vert au Brefil, qu'il l’avoit été à (es

» enfans d'aller s’établir au Japon , ou qu’ü
» lui fût dificile à lui-même de venir des mon-
« tagnes d’Arménie dansl’Itaîie , où il fon-
*» da le Janicule fur le Tybre , fi les Iiiftoires

» des Auteurs prophanes font véritables.

Il eft vrai que pendant deux mille ans ou
d’avantage , qui fe font écoulez depuis ix

mi/fance du Monde jufqu’au Déluge , les'

Defcendans du prémier Homme , qui dansv

les prémiers temps , joiiiflbient de plufieurs

üécles de vie 3c qui avoient reçivde Dieu une
très- grande fécondité * dévoient s’être multi-
pliez & répandus fort au loin fur la Terre.
Quoique l’Ecriture Sainte ne nous donne
point de connoiffance au jufte des Pais qu’ils1

occupèrent , 3c que les Auteurs prophanes ne^

nous en apprennent rien, il eft probable nean-
moins qu’ils habitèrent les mêmes Pais , où la

poftérité de Noé fe rejetta d’abord après le

Déluge , ceft-à-dire, qu’outre une grande
partie deTAfie , ils pofledérent encore l’Egy-

pte , la Lybie, 3c cette Partie de l’Europe*
qui eft la plus Méridionale.
Peut-être que malgré l’incertitude où nous*

jettent les Auteurs , en confondant les temps*
qui ont précédé le Déluge univerfel , 3c ceux*

qui Pont fuivi , on ne laifteroit pas de démêler
un pejj la vérité fi on vouloir s’y appliquer..

En effet, s’il eft vrai 3 comme je le dirai plus

au long dans la fuite
, que la Gérés des Grecs

,

l’Ifis des Egyptiens , 3c la Mère des Dieux des

Phrygiens* ne foienc autre chofe qu’Eve , la

Mère de tous les hommes *, prefque toute la

fable de la Mythologie payenne devra fc rap-
porter aux temps qui ont précédé le Déluge..
Les déluges de Deucalion 3c d’Ogygés ne fe~*

xont plus des déluges particuliers : mais* te.
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vrai Déluge univerfel , donc il n’eft prefque-
point de Nation qui n’ait retenu quelque idée*
mais une idée qui étoit trés-confufe au temps
des Auteurs prophanes qui en ont écrit les
premiers après Moïfe.

Il eft confiant que l’Hiftoire du Déluge de
Deucalion , de la manière dont elle eft rap-
portée par Lucien; eft entièrement femblable
quant à la iubftance à ce que l’Ecriture Sainte
nous enfeigne du Déluge univerfel

; de forte
que le Deucalion Scythe des Grecs ne paroït
pas être différent du Patriarche Noé. Voici
à peu prés ce qu'il en dit. « Les Grecs affu-
«rent dans leurs fables , que les premiers
3» hommes étant cruels & infolens , fans foy 3.

3* fans hofpitalité , fans humanité > périrent
» tous par le Déluge ; la terre ayant pouffé
» hors de fon fein quantité d’eaux qui grofti-
35 rent les fleuves , & qui firent déborder la
w Mer à Laide des pluies * de forte- que tout
» fut inondé. 11 ne demeura que Deucalion
» qui s’étoit fauvé dans une Arche avec fa fa-
» mille j, & une couple de bêtes de chaque ef-
" péce qui fuivirent volontairement, tant fan-
« vages que domeftique , fans s’entre-man-
*\çer > ni lui faire aucun mal. Il vogua ainft
m jnfqu’a ce que les eaux furent retirées *,puis
^ il repeupla le Genre Humain. « On ne doit
point dire que les Grecs aient copié l’Ecriture
Sainte fur cet Article. L’Hiftoire du Déluge
eft un point de l’Hiftoire du Monde , & non
pas d’une Nation particulière , telle qu’étoit
la Nation Juive. Noé éton le Père des Hé-
breux , des Grecs & de tous les autres Peu-
ples. L’Hdtoire de ce Patriarche devoit avoir
paffé à chacun de ces Peuples par ceux qui en
étoient les Fondateurs : mais cette Hiftoire

M Luc:tu ,fkla Vcejft de Syric%
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devoir avoir reçu plus d’altération chez
celles qui avoient été plus long-temps in-
cultes.

* Pour ce qui efi du déluge d’Ogygés , Cœ-
lius Rhodiginus remarque que dans les tems
anciens * oh regardoit Ogygés comme fi an-
cien lui-même qu’on difoit fouvent en prover-

be , vieux comme Ogygés , pour marquer
Tantiquité la plus éloignée.

Il femble aufîi qu’on peut difcerner deux
temps , où la Phrygie > l’Egypte , TAttique 8c
le relie de la Grèce ont été peuplées 3 donc
l’un eit celui de Cérés 8c des Dieux , 8c l’au-

tre eft poftérieur au déluge. On diftingue

dans les Dynafties des Egyptiens , les temps
des Rois Dieux , des Rois demi- Dieux , ôC
des Rois- Hommes. On diftingue de la même
manière dans Tlfle de Crète 8c dans la Phry-
gie , les temps de Rhée , ou de la Mère des
Dieux * de Saturne 3 de Jupiter , 8ec. On
ne voit rien au-delà de ces premiers temps >
8c ces temps même fe rapportent de telle Tor^
te

,
que les Dieux des Grecs font ceux des

Egyptiens 8c des autres Nations vau lieu*que

dans les fïécles poftérieurs , les Rois reconnus
pour de purs hommes comme Minos > 8cc,

font affrétez à certains Pais , 8c n’ont rien de
commun avec d’autres Peuples. On pour-
roit, ce femble 3 tirer de- là un argument*
que ces prémiers temps font ceux de rorigi-
ne du Monde , qui ayant rapport à toutes

les Nations * avoient fait-des impreffions fur
chacune , de manière que chacune avoir con-
fervé une tradition de ces prémiers temps *
qui à la vérité s’étoit altérée à la lon-

gue , mais qui pourtant avoit une con-
nexion effentielle quant au fends

* Cxlius
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cli°les , a ecllc de toutes les autres enfern-*-
ble. Ce que je dis ert d’autant plus fenfibie >que s i l etoit vrai que les temps d’Ifis 8c
^ es

-rPF,
cm ^eres Divinitez fufîènt porterie u-rs

au Deluge, il faudroit dire qu’il n’écoit relié
chez les Nations aucune idée de tout ce qui
1 avoit précédé. Or c’eft ce qui n’a aucune
vraiiemblance.

Il fe pourroit faire fans doute que les hom-,
mes fe fuiTent tellement multipliez avant le
Déluge > qu’ils euiTent pénétré dés- lors dans..
I Amérique Sc le. fu fient même répandus
dans tout le relie de la terre habitable. C’elr
peut-être de ces temps- là que la mémoire s’é-
toit confervée chez les Egyptiens de cetteMe Atlantide dont parle Platon. Carli cetteMe n’étoit pas entièrement fabuïeufe , il ne
falloir pas moins qu’un déluge pour la fub-
merger , comme les Egyptiens ctoyoienc
qu’elle l’avoit été , ou pour l’éloigner par une
aulîi valle étendue, de mers qui en auroienc
confumé la meilleure partie. Mais comme
Eefcarbot Sc les autres qui feroient de fon fen-
timefir > n en peuvent trouver aucun vertige
aifez profond dans l’Antiquité : il fe hazarde
trop à faire naître Noé dans l’Amerique par
Avanture ou autrement ySC fa conjecture étant
de cellesqui ne font appuyées fur aucun fon-
dement folide , ne mérite auifi aucune at-
tention.

On ne peut pas même inférer, fi ce n’efl.
par des conjeélures légères

, que l’Amérique
au été peuplée peu de temps après Je Déluget
on ne peur pas , dis- je , l’inferer de cette di-
sette de toutes chofes, de cette ignorance des
Arts qui femblcnt repréfenrer Ic'Mondenaïf-,
fant. Avant le Déluge , Caïn iabouroit la ter-.

çe , & la forçoir à luidonner fes fruits
5 Abd
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avoir des troupeaux , 8c s’en fervoit pour fe.

vêtir 8c pour fe nourrir j Tubalcain s’étoic

rendu célébré dans tous les ouvrages de fer 8c

.

d’airain , dit l’Ecriture y la conltruétion de
TArche faite par Noé y la fabrique immenfe
de la Tour de Babel , où eurent part tous les.

Peuples dont Dieu déconcerta les projets ^
iyppofent dés les préniiers temps bien des dé-

couvertes 8c des connoiffances dans les Arts ^
que les prémiers Pères des Nations pouvoient

tranfmettre à-leur poftétité*. Cependant par-

mi la multitude des Peuples de l’Amérique s

ils’en trouve qui font fi dénuez de ces con«.

noifiances ,
que quelques-uns ignoroient mê-

me jufqu’à l’ufage du feu. Cette difette 8c

cette ignorance ne font donc tout au plus*

qii’ùne preuve de leur pareffe 8c de leur in-

dolence : preuve fenfible de nos jours *, par

l’exemple non - feulement de ces Améri-
quains , mais de plufieuss autres peuples cle:

l’Europe 8c de l’Afie , qui fe confervent_ en-

core dans une parfaite barbarie , quoique,

voifins des Nations civilifées , dont le com-
merce auroit pü les policer, s’ils n’enavoient-

appréhendé la fatigue.

Je ne doute pourtant pas que l’Amérique
n’ait été peuplée peu après le Déluge.. J’éta-

blis 'cette opinion fur la comparaifon que
je vais faire des Mœurs de fes habitans , avec

les Mœurs anciennes qui ne font pas altérées-

parmi eux comme en Aile 8c en Europe.
Le pacage qu’ont fait en Amérique les

différentes ‘Nations qui y ont pénétré , s’eft

fait probablement en divers temps. Les plus

récentes, ont pouffé les autres devant elles *

les contraignant de leur céder la place.. Il

femble qu’on en voy,e comme une efpéce

de preuve, en ce que les plus barbares 8c
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éloignées du lieu de leur première origine.
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re /ervir à prouver que lepa liage de ces Nations s’elt fait par les terresde la 1 artarie.

Des Peuples qui ont paffï e» Amérique*

Les Hifloires anciennes font mentiond une
£f

ande quantité de Peuples qui ont
occupe les trois Parties du Monde connu ;
oc comme on n’en voyoït plus aucune tra-
ce y on croyoit avoir lieu de juger qu’ils
avoient été entièrement détruits. La décou-
verre des Indes Orientales & Occidentales
nous a fait retrouver la plus grande partie de
ces Nations que l’on croyoit anéanties. La
difficulté feroit de les difeerner pour les rame-
ner a leur fource 5c à leur prémiére origine.
Je ne crois pas qu’on puiffe l'entreprendre de
chacune en particulier

, fans être aufïi vifon-
naire que_cec Auteur qui a donné une fuccef-
xion des Rois d’Efpagne , en remontant de
génération en génération jufuu’à Adam.

Les conjectures qu’on peur faire pour ce
difcernement

> font G vaines , G frivoles, qu’on
ne peut prefque compter fur rien. Et com-
ment pourroit-on aller diftinguer au fuite
des Peuples fi éloignés 5c fi inconnus iufqu’à
prelent , tandis que pas une Nation de l’Eu-
rope ne peut remonter jufqu’à fes prémiers
commencemens

, fans nous débiter des fa-
més 5c des contes > où la vanité a plus de
part que la vérité ?
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Faire fortir les Peuples de l’Amérique > des

Peuples de la Thrace , de la Scythie , de l’In-

de , de l’Ethiopie ou de la Lybic, c’eft pref-

que ne rien dire
,
parce que ces noms ont

toüjours eu une lignification trés-valte , qu’ils

ont toujours été attachez à des Pais , dont les

bornes n’étoient ni connues ni déterminées 9

que ces Pais ont été habitez fuecefïiyement

par une multitude de Nations qui n’y font

plus , qui étoient très- différentes entre elles 5

& qui l’étoient encore davantage de celles

qui' y font aujourd’hui en très-grand nom-
bre. Il faudroit donc dire quelque chofe de

plus précis , de c
Tdl en quoi confiite la diffi-

culte ou Pimpoflîbilité.

Caufes des t-ranfmigration :

»

La confufîon- des Langues ne fut pas î&

première caufe de la féparation des hommes»
Ce fut la multitude de ces hommes même »

comme l’Ecriture nous le fait connortre, * La
diverfité que Dieu mtroduifit dans leur lan-

gage , ne fervit q'u’à les régler pour s’unir

avec ceux qui pouvoient les entendre , &Ç

de qui ils pou voient être entendus.

• La difette &c l’ignorance de plufieurs cho~

fes que les Arts ont trouvées depuis , ou per-

fectionnées > ont beaucoup contribué à les

obliger de fervir malgré eux aux deffeins

de la Providence, qui vouloit les répandre

dans toutes les parties du Monde. Pour peu

qu’on examine les différentes nécefîitez où
ils étoient réduits , on y trouvera les dif-

férens motifs qu’ils avoient de fe tranf-

planter «n divers lieux^ : on ne fera plu&

furpris de ces transmigrations fubites oC

# cap* 11. v. 4»
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frequentes dont les hifloires /ont pleines,

on concevra aifément comment- plufieurs
Nations fe font tranfportées d’un bout du
Monde à l’auLre > fan; lai fîer après elles au-
cun monument de leur féjour dans les Païs
qu elles ont polfcdées en premier lieu , 3c
da
^

S

n
CeUX P21” °4 elIes paffé depuis.

„
elles qui ne vivoient que de chaiTe ,.d$

peche , du fruit des arbres 3c de racines,
ne pou voient fubiïfter long-temps fans fe
divifer ;,il leur falloit des Pais vaftes 3c éten-
dus pour leur petit nombre , autrement les
arbres n auroient pu fufhre à leur nourricu-
fe

> les bêtes fauves s’éloignant des Païs ha-
bites 3c trop battus , il leur falloit néceiîai-
rement de grandes forêts 3c des efpaces con-

? ifr/L
cs Pfls ^cultes pour trouver leur

fübmtance. L’état de ces Nations errantes
comportoit pas le foin d’élever des trou-

peaux
j les longues courfes qu’il leur faloit

faire 5 les Pais ftériles par où il leur falloir
paner lej forêts épai/Tes qu’il leur falloit cher*
cher , & qui ne produifent que des herbes
arn£res > foim où elles étoient fouvent ex-
poiees , leur en eut bien-tôt fait voir le bout

,

^ reilc^u
-

tPu^
es leurs peines inutiles.

L/elIes qui étoient un peu plus fedentai*
res , 3c qui s appliquèrent à la culture des
champs

, comme les Egyptiens, les Phry-
giens 5 les Heliéniens, fubfftoient à la vé-
rité plus commodément : mais cet Art ne fut
pas porté d’abord à fa perfection

; les terres
n étant point fumées , elles s’épuifoient
bien-tot , 3c obligeoient leurs habitans d’ea
chercher de neuves , 3c de faire de nouvel-
les plantations*

C’eft de-Li qu’ont pris leur origine les
colonies

, qui s’étant faites d’abord fuis
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difficulté , devinrent pénibles peu à peu , gc

ne fe firent plus Tans répandre de fang »

foit que ceux qu’on 1 obîigeoit de fe tranf-

planter ailleurs , ne quittaient leur Païs que

lorfqu’ds y étoient forcez , foit qu’ils trou-

vaient de plus grandes difficultés encore à
s’établir dans des Païs déjà occupez Car

fi les Peuples étoienc contraints de faire

fouvent de trilles réparations dans leurs

propres familles , ils voyoient encore moins

volontiers d’incommodes voifins venir leur

retrancher leur néceiaire , & entrer dans

leur propre héritage. Ce fut- là* le principe

des guerres fanglantes que fe firent les Peu-

ples , le befoin en fut le premier motif*,,

l’ambition des Princes qui firent enfuite coiï-

filler leur gloire à tout foùmettre à leur Em-
pire , rendit ces guerres plus cruelles , g£

acheva de diffiper les Nations qui ne pou-

voient leur réfifter , & qui n’avoient pas en-

vie de fe foùmettre.

Dans, ces guerres ceux qui avoient de

; quoi faire plus de préparatifs pour leur füb-

fiflance en allant chercher l’ennemi , avoient

ordinairement l’avantage fur ceux qui ne

vivoient
,
pour ain.fi parler, qu’à la pointe

de l’épée : mais ceux-ci dans leur malheuç

^avoient cette confolation ,
qu’en cédant à

Tennemi ils ne perdoient pas beaucoup. Quel-

ques cavernes ou quelques chaiimines , des

meubles de terre ou d’écorce d’arbre , étoient

faciles à réparer v toute leur fortune étoit

attachée à leur perfonne. Dans leur fuite

même ils trouvoient fouvent leur avantage >

pourvü qu’elle leur. fût libre, &: qu’ils n’y

rencontraient point de réfillance. Quant à

ceux qui étoient mieux établis > leurs Vain-

queurs avoient foin de les tranfplanter , ainfi
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ainfi qtie je le ferai voir dans la fuite , on

ne peut cependant y faire prefque aucun

fonds, parce qu'ils en ont rapporté trop

peu , 8c qu’ils les ont prefque tous eltro-

piez. Je dis la même chofe des noms Pa-

tronimiques 8c Nationaux. Car quand bien

même ces noms pour la plupart n’euffent

pas été vagues 8c génériques., tels que ce-

lui é’Uinoii qui lignifie les Hommes , & celui

de caraïbes

,

qui veut dire Hommes, belli-

queux : quand bien même ceux qui étoienî

plus diftinétifs n’eufTént pas été fujets au

changement , comme ceux de Gcntageroimon

d*Onnontaget onnon 5 c’efl- à-dire 5 d habitans

des Prairies ÔC d 3

habitans des Montagnes 5 noms
qui ne peuvent plus convenir * dés que les

Peuples qui les portent > ont changé de fi-

.tuation , &C qui peuvent être tranfportez de

j*un à Tautre * les Auteurs les ont encore

déguifcz en les traduifant dans leur propre

Langue*. Platon dit que Solon voulant in-

férer dans Tes vers les noms des Peuples Bar-

bares , y fut fort embarrafïe : mais voyante

que les Egyptiens qui en ont parlé les pre-

miers , les'avoient tranfportez dans leur Lan-

gue propre après en avoir pénétré la ligni-

fication , cela lui donna le courage de fuivre

leur exemple > & de les habiller à la Grec-

que. Platon fit la même chofe que Solon »

Sc leur exemple fut fuivi de tous les autres.

Ce n’elt pas le feul tort que les Grecs en

particulier ont fait à THiltoire *, quoiqu ils

ayent tout appris des Barbares , des Egy-

ptiens , des Chaldéens 6c des Phœniciens»

loit pour la Religion > foie pour la Chrono-

logie ; comme Hérodote le plus ancien de

* Tlato in Critia .

J Henh lib, u ». 4?* & fit*
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Conjectures par les Coutumes.

Les Coutumes & les Mœurs des Nations
pourroienc nous conduire à une connoiiFance
plus particulière par la comparaifon de cesMœurs ci de ces Coutumes. Mais parmi ces
Coutumes-, il y en avoir de générales , fon-dées fur les prémiércs idées que les Pères des
1 euples avoient tranfmifes à leurs enfans , 8cqui s etoientconfervées chez la plüpart pref-que fans aucune altération

, ou du moins fans

1* IO» C,mP‘ 4- *H.* M..plient
i f Pmjmi.u m AïJdkiSj



Ame k ï qjj a i h s* 4<ç
tins altération fort feniïble malgré leur di-
stance &:leur peu de communication. Telles
font les idées qui ont rapport à la plupart des
ufages delà vie commune. Certainement de
celles-là on ne peut rien conclure. Audi dans
la comparaifon que je dois faire , ne ferai- je
point de difficulté de citer les Coûrtimcs de
quelques Peuples que ce foit , fans prétendre
en .tirer d’autre conféquence que le feul rap-
port de ces Coutumes avec celles de la pre-
mière Antiquité.

Traits caraftériftiques quipeuvent Cervu a difeerner
Us Peuples de PAmérique*

Ce ne feroit donc que fur quelques traits
diflinéhfs de caraétériftiques des Peuples
nouvellement découverts , avec ceux des
Peuples anciens , dont les hiiloires nous ont
confervé quelque idée

, qu’on pourroit ha-
sarder quelques conjectures , en rapprochant
çes traits diltînétifs , de les confrontant les
les uns avec les autres.

Jappelie traits drftimtifs de Caractérifti-
ques , certains ufages plus particuliers de
moins communs. Telle eft , par exemple , la
coutume qu’avoient les maris chez certains
Peuples de fe mettre au lit quand leurs fem-
mes avoient accouché 5 de s’y faire fervir par
leurs femmes meme, de de s’y faire rendre
par elles tous les devoirs qu’on rend à Pac-
couchée par-tour ailleurs. Car , quoique cet-
te coutume foit une coütume de Religion ,

elle étoit pourtant atfez particulière. Or je

la trouve chez les * Ibériens ou les prémiers
>

.

* StraU.Zih. 3. Diodor. Sic. Lib ?. Apoll. Rhod. Lib. i 4

Xàchef. Uifi. Morale des Antilles *3, f<ml.Vfn.Libx i,çt
, Rhocbefort * ioeç sit ,
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Peuples d’Efpagne , je ia trouve chez les an-

ciens habitans de rifle de Corfe, elle étoic

chez les Tibareniens en Afie , elle efl aujour-

d’hui dans quelques-unes de nos Provinces

voifines d’Efpagne , où cela s’appelle faire

couvade. Elle eft encore vers le Japon de

dans l’Amérique chez les Caraïbes de les Ga-
libis. Ne pourroit-on pas préfumer d’une

Coutume qui paroît ïi finguliére > que de

ces prémiers Peuples elleapafieà ces der-

niers •> d’autant mieux 3 que J Strabon & la

plupart des Auteurs nous tracent le chemin,

que les Ibériens qui étoient venus d’Afie en

Lfpagne, anciennement nommée Ibéric, ont

tenu pour retourner d’Efpagne en Afie, où

ce même nom d’Ibérie efl reffcé au païs qu’ils

occupèrent. N'ont- ils pas pu fe tranfporter

de-là en Amérique ?

Amazones*

Les Mœurs des Amazones font trop par-

ticulières , de caraélérifent trop un Peuple

pour pouvoir s’y méprendre. Les prémiéres

notices que nous en donne l’Hiftoire , font

de ces femmes de Lybie qui fe conformè-

rent au génie de Palias , de firent métier

de la guerre que cette terrible fille avoir

réduit en art fur les bords du Nil , ou du

Lac Triton où elle ètoit née : de ces Ména-

ges ou Bacchantes qui fuivirent Denis Roi de

Lybie dans fe s expéditions avec les Satyres

les Corybantes. * Diodore de Sicile nous

les répréfente comme maîcrefles des Con-

trées les plus reculées de l’Afrique. Il y a

apparence que c’eft de- là en effet qu’avoient

pris leur origine celles qui s’érablirent fur le

f Strak, lit, t./. 41* * Diod. Sic.Lib. yf. 119%
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Tanais

, pmlque j- Hérodote les fait paroî-
tre comme étrangères aux Sarmates qu’elles
prirent pour leurs maris , &c dont elles fu-
rent obligées d’apprendre la Langue

, parce
que ceux-ci ne purent apprendre la leur.
Elles pouffèrent très- loin les bornes de leur
Empire

, qui , félon f Diodorede Sicile , de-
puis les extrémités de la Lybie , s etendoit
dansl’A/îe jufqu’au fleuve Caïque. Hypiile
cc les femmes de Lemnos

, qui une belle
nuit coupèrent la gorge à leurs maris , étoienc
fans doute des leurs , ou voulurent les imiter.
* Les Entreprifes des Amazones fur le Pé-

loponcfe ne furent pas heurenfes , & ce fut
par-là que commença leur décadence : elles
furent vaincues par Hercule le Grec &pat
Thefée : Penthéfiiée ne réüflit oas au liège de
Troye , où elle fut tuée par Achille , s’il en
faut croire les Poetes. § Il elt encore parlé de
Thaleftris qui vint voir Alexandre , & de
celles qui furent vaincues auprès de la Mer
Cafpienne » en combattant pêle-mêle avec
plufïeurs autres Peuples barbares contre les
troupes de Pompée qui pourfuivoit Mithri-
date.*^ Plutarque dit que ce Général fit cher-
cher parmi les morts le corps de quelques-
unes de ces femmes guerrières, mais qu’on
n’en put trouver aucun , bien qu’on trouvât
plulieursde leurs dépouilles. Depuis ce rems-
là il n’en eft plus fait mention

; & peut-être
regarderions- nous cette hiiloire comme fa-
buleufe,ainfi que ffStrabon la regardoit lui-
même, fl de nos jours on ne s’étoit affuré

•f-.
Herod. Lib. 4 ». 114.
Apell. Rb» Lib. 1. v. 83Ç.

* Apollodor. Lib. 1. Vlutarch,în Tbef. Diod. Sic. f. i£j.

JT Coint . Smyr. Lib . 1. Quinft. Curt. Lib 6 , çaf. 1®,
Jujïin. Lib . u.p. 108, ** Vlutan< in VomP%

Strabt Lib, ii. f, 348.
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qu’aux bords du fleuve Maragnon ou an Ami&
portes , on trouve encore de ces femmes guer-
rières qui font gloire des travaux de Mars ,

vivent féparées des hommes , s’exercent con-
tinuellement à tirer de l’arc , ne retiennent
avec elles que les filles , ôc tuent les enfans
mâles 3 ou les rendent à leurs peres dans des
rems marquez où elles recherchent leur com-
pagnie. * Le Pere Lambera de l’Ordre des
Clercs Réguliers &: Millionnaire de la Col*
chide ,

prétend qu’il y a encore des Amazo-
nes parmi les Nations Barbares qui habitent

le Caucafle. f Le fçavant Monfieur Huet
croi t que les Amazones ont pafle d’Afrique
en Amérique : mais fon fentiment fur ce point
n’e’ft pas mieux fondé , que celui qu’lia de
forigine des Péruviens qu’il fait venir des

Nègres des Roiaumes de Guinée & d’Angola.

Hommes habillc^enfsmmesé

S’il s’efl: trouvé des femmes d’un courage
viril

,
qui fe faifoient une gloire du métier de

la guerre , laquelle femble ne convenir qu’aux
hommes, il s’elt trouvé aufîi des hommes
affez lâches pour vivre comme des femmes.
Chez les Ihnois , chez les Sioux , à la Loiii-

fiane , à la Floride 6c dans le Jucatan , il y a
de jeunes gens qui prennent l’habit de femme
qu’ils gardent toute leur vie, 6équi fe croient

honorez de s’abaifTer à toutes leurs occupa-
tions ; ils ne fe marient jamais , ils affilient à
tous les exercices où la Religion femble avoir

part, &£ cette profeffion de vie extraordinai-

re .tes fait pafler pour des gens d’un ordre fu-

périeur, èc au.deflus du commun des hom-
* Rilatiotte delta Colcbide , cap. i 8

. p. 100. 101.

f Huet > Dtraonfi x
Evang. Trop, 4. cap. 7 , fub fin.

mes
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mes. Ne ferait-ce point les mêmes
que les Afiatiques adorateurs de Cibeie* ou
ces Orientaux dont parle f Julius Firmicus >

lefquels confacroient , les uns à la DêefTe de
Phrygie , les autres à Venus Uranie , des
Prêtres qui s’habilloient en femmes > qui af-
feéboient d’avoir un vifage efféminé , qui fe
fardoicnt , 6c déguifoient leur véritable fexe
fous les habits empruntez de celui qu’ils s’ef-
forçoient de contrefaire.

La vüé de ces hommes déguifez en fem-
mes , furprit les Européens qui abordèrent
les prémiers en Amérique. Comme ils ne pé-
nétraient point les motifs de cette efpece de
métamorphofe , ils fe perfuaderent que c’é-
toit des gens en qui les deux fexes étoient
confondus : en effet nos anciennes Rélations
ne les appellent pas autrement que les Herma-
phrodites. Quoique l’efprit de Religion qui
leur fait embrajffèt cet état les faffe regarder
comme des hommes extraordinaires ,fiis font
néanmoins réellement tombez , parmi les

Sauvages même , dans ce mépris où étoient
anciennement les Prêtres de Venus Uranie 8c
de Cybéle y 6c foit qu’efFeébivement ils fc
foient attirez ce mépris en s’afTervifTant â
des pallions honteufes , foit que l’ignorance
des Européens fur les caufes de leur condi-
tion , fondât contre eux des foupçons fâ-
cheux ; ces foupçons entrèrent û avant dans
leur efpric , qu’ils en imaginèrent tout ce
qu’on en pouvoir pçnferde plus defavan-
tageux ; 6c cette imagination alluma fi fort le

zélé de Vafco Nugnes * de Valboa Capitaine
Efpagnol qui découvrit le premier la Mer du

Tome I. C
f 7ni. Ttmic. Lib. de Errore prof. Relig.

8 Lopu dg Omareu Giniral* du Iqslff 4 t &
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Sud > qu’il en fit périr un grand nombre

,

en lâchant fur eux ces dogues , furieux , dont
ceux de fa Nation fe font fervis pour dé-
truire une grande partie des Indiens.

Conjetture fur l'origine des Caraïbes des Antilles.

* Hérodote raconte un fait trés-fngulier

,

d’où Ton pourroit tirer quelques lumières
fur l’origine des Caraïbes des Ifles Antilles:

Il dit qu’entre les 12. Peuples qui pafierent
del’Eubée dans l’Ionie d’où ils chaflérent fes

premiers habitans, ceux qui étoient partis
du Prytanée d’Athènes ayant laifié leurs
femmes dans leur pays où ils n’avoient plus
intention de retourner , firent une irruption
dans la Carie , & que s’en étant rendus maî-
tres , ils égorgèrent tous les hommes fans
diîtindtion d’âge , ne réfervan t que les fem-
mes pour en faire leurs époufes. Ces femmes
réduites à la néceflité de périr, oudefubirla
Loi du Vainqueur , aimèrent encore mieux
prendre ce dernier parti : mais outrées de de-
fefpoir , elles firent un ferment entr’elles de
ne manger jamais avec leurs maris, & de ne
les nommer jamais par leur nom

j & elles

firent une Loi de faire pafier cet ufage à leur
poftérité , en inftruifant les enfans qui naî-
troient de ces mariages : Qu’elles en*ufoicnt
ainfi, parce que leurs Vainqueur avoienc
égorgé leurs peres , leurs époux & leurs en-
fans. Les femmes des Caraïbes ne mangent*
aufii jamais avec leurs maris

; elles ne les

nomment jamais par leur nom j elles les fer-
vent comme fi elles étoient leurs efclaves :

ce qui eft encore de plus particulier , c’efl

qu’elles ont une Langue toute différente de
5 lléwhu Lit, 1. ««14*1- - ,
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celle de leurs maris , ainfi que l'avoient pro-
bablement les femmes Carriennes , lesquel-

les étoient étrangères à ces Peuples venus de
rEubée ,

qui portèrent la défoîation chez
elles. On poütroit ajoiker qu’on trouve en-
core quelque rapport entre le nom ancien de
Cariens 6c celui de Caraïbes , que fe don-
nent aujourd’hui les Sauvages dont je parle.

Ces Sauvages racontent eux- mêmes qu’ayant
vaincu leurs ennemis , 6c les ayant tous dé-
truits , ils ne réferverent que les femmes 3C
les filles ; 6c ils difent que c’eft-là la caufe de
îa diveriité de langage qui fe trouve entre les

deux fexes : mais comme il s’agit d’un fait

peut-être fort éloigné , 8c dont ils n’ont
point d’Epoque , ils femblent fuppofer que
les femmes étoient originaires des païs qu’ils
habitent aujourd’hui , auquel ils étoient
étrangers eux-mêmes. Cela a été caufe que
le f Pere du Tertre ôc le Miniftre Rochefort
qui ont fuppofé que ce fait étoit plus récent
qu’il ne l’eft peut-être en effet

, p font dis-
putez l’origine de ces peuples 3 que le pre-
mier fait venir des Galibis ou Caraïbes du
Continent, 6c le fécond des Apalachites *
Peuple de la Floride.

Va Es{im&ux.

La Nation des Eskimaux qui habite de-
puis les fi. degrez de latitude-Nord juf-
qu’au 6o. entre la Baye d’Hudfon ôc le Dé-
troit de Belle- Xfle

,
par lequel la terre de La-

brador elt féparée de l’Ifle de Terre-Neuve >
C z

t £>« Tertre , Uift . Naturelle des Antilles , Traité 7 . c. £*,

U Le Miniftrt Rficbeforf , Hifi t Meral? 4ff Antilles »

(h, 7*
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a des Coûtumes fi particulières , 8c qui pa-
roiffent fe rapporter fi peu àcellesdes autres
Sauvages de l’Amérique *, leur air même efl

fi différent de celui des Nations de ce vafte
Continent , qu’il femble qu’on ne peut fe

tromper en difant qu’ils ont aufïi une ori-
gine toute différente. Ils font grands , bien-
faits

,
plus blancs que les autres Sauvages ,

ils cultivent leur barbe, ils ont les cheveux
crépus, 8c les coupent au- deffous des oreil-

les y prefque tous les ont noirs , mais quel-
ques-uns les ont blonds, 8c quelques autres
roux , comme les Peuples Septentrionaux de
l’Europe.

Le nom d’Eskimaux qu’on leur a donné ,

paroît formé de celui d’Eskimantiic , terme
de la Langue Abenaquife , qui lignifie ceux

qui mangent cru : parce que ne vivant que de
chaffe 8c de pêche , ils mangent les chairs
dés animaux 8c des poiffons toutes crues 8c
toutes fanglantes*, on a prétendu qu’ils n’a-
voient pas ï’ufage du feu j mais les Européens
qui les ont vûs de plus prés , ont découvert
le contraire. Il parut même qu’ils avoient
pour lui un refpeét religieux , qui fe mani-
fefta par l’inquiétude qu’ils témoignèrent
au fu jet d’un matelot, lequel pour allumer
fa pipe , avoit pris un charbon qu’il fut obli-

gé de remettre pour les tranquillifer. Ils s’en

fervent auffi pour leur cuifïne. Car , quoi-
qu’ils ne fe falfent point une peine de man-
ger les viandes crues , ils les font néanmoins
cuire à demi , quand ils en ont la commodi-
té, dans des ppts 8c des chaudières d’argile

ou de grez , ou bien ils les font fécher au So-
leil pour les réduire en farine 8c en faire une
çfyèçe deheüillie.

Lçs Sauvages leur donnent encore un au-



À M t K I Qjtf A ï N $. tV
ttc nom qui répond à celui de Fuyards , noft

pas qu’ils ne foient braves , mais parce qu e=-

tant d’un efprit fort vif& fort inquiet , ils

font dans une défiance continuelle & toü*-

jours fur le qui-vive , évitant ^autant qu’ils

peuvent, toute fociété avec toutes les autres

Nations. Lefieur Joliet quia fait le premier

la découverte du Mifïiiïipi , ôc le fieur Con^
ftantin, font ceux des François qui les ont

approchez de plus prés. Ils font auiîî venus

une fois d’eux mêmes au Fort de Monfieut

de Courtemanche j mais le commerce qui

s’efl: fait avec eux , s’efl: fait fî rarement , 8c

avec tant de précaution 8c de foupçon de
part 8c d’autre ,

qu*on na pas pu les prati-

quer aflez pour les bien connaître.

On ne peut douter qu’ils n’ayent eu com-
merce autrefois avec les Bifcayens ,

qui font

les premiers peuplés d’Europe qui ayent fré-

quenté ces Côtes où ils alloïent faire la pê-

che -, 8c il y a quelque lieu de croire que
quelque trahifon que ceux-ci leur auront

faite les aura effarouchez car depuis ces

tems-là ils font toujours un mauvais parti

aux Européens qui tombent entre leurs

mains quand ils peuvent les furprendre. On
dit même qu’ils vont fécrettement couper

les cables de leurs vaiffeaux pour les faire pé-

rir à la Côte , 8c quelquefois ils-font ailes

hardis pour les attaquer 8c les enlever.

Il y a des gens qui prétendent que cette

Nation s’efl: formée du naufrage de quelque
vaiffeau Bafque , 8c que par conféquent ils

doivent leur origine à ces mêmes peuples

d’Europe de qui ils ont eu depuis fujet de fe

plaindre : mais ce qu’on a pu remarquer de

leurs ufages , me perfuade qu’ils ont une ori-

gine beaucoup plus ancienne» Je croirois plus

C 5
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volontiers qu’ils feroient forcis ancienne-
ment des Ifles Britanniques ou des Orcades >& s’ils n’avoient- quelques reftes d’idolâtrie& de fuperftinon , fans qu’il paroifle parmi
eux aucun vertige du Chnitiamfme , on
pourroit peut-être dire qu’ils font décendus
de ces Cambriens > qui abandonnant le pays
de Galles fur la fin du 1 1. fiée le 3 furent cher-
cher de nduvellcs Terres du côté de l’Queft
fous la conduite d’un de leurs Princes nom-
mé Madoc , fils d’Owen Guynedd > dont il

eft parlé dans i'Hittoirede Cambne de Da-
vid Pouvel * : fi toutefois les Voyages de ce
Madoc ne font pas entièrement fabuleux. Je
parlerai en fon lieu des habitations des EskJ-
maux 5 de leurs vétemens , de leurs canots SC
de leurs Pyrogues.

Gêans .

La taille des géans &c desPygmées parle pour
eux , autant que les Coutumes les plus mar-
quées pourroient parler pour les autres.L’E-
criture Sainte fait fou vent mention de ces
hommes d’une ftature déméfurée , enfans
d’Enacim * de qui habitoient dans la Terre
de Chanaan. L’Hirtoire prophane de la fable
ont aufîi rendu célébrés leurs combats avec
Jes Dieux. Acoiia , l’Inca Garcilaffo de la

Vega de plüfieurs autres affurent qu’ils ont
été établis dans le Pérou , oii ils s’attirèrent

Ja colère de Dieu qui appeiântit fa main fur
eux,& leur fit fentir d’une manière extraor-
dinaire le poids de fa vengeance. Il y a encore,
dit-on , des peuples entiers de Géans dans
Jes Terres Aurtrales , qui forcent apparem-
ment de J a même fou che.

^ pavM fauvti y Hijtt Cambm ad anmm 11734



Pygmées*

Les Pygmées dont les Poètes nous ont

chanté les combats avec Hercule qui les dé-

rruifit , ne font peut-être pas fi fabuleux

qu’on pourroit penfer. Je yeux bien croire

que la licence poétique a ôté quèlque chofe à

leur ftature , mais fans parler des Samojedes
qui font fort petits ,

* Paul Jove place au
Nord de la Laponie Mofcovite de de la Tar-
tàrie Orientale une Nation de Pygmées. Se-
lon le rapport deplufieurs Indiens 3 il doit y
en avoir quelques Nations au Nord de TA-
mérique. Il y a quelques années que des
Sauvages amenèrent à la Baye d’Hudfon un
homme d’une très- petite taille. Cet homme
ne parut point étonné de voir le Fort des

François de les vaifieauxdes Européens y Sc

il fit entendre qu’il avoir vu quelque chofe

de femblabie dans le pays dont il étoit parti

quand il avoit été fait efclave. Une fille de
la Nation des Eskimaux qui fut furprife en
*717. de amenée au Porte que: Moniteur de
Gourtemanche avoit établi à la Côte de La-
brador où elle a refté jufquesen 1710. ayant
appris pendant ce tems-là affez de Langue
Françoife pour pouvoir fe faire entendre,
afluca qu’il y avoit des Nations entières de
petits Hommes hauts de trois pieds , ôcdonc
les femmes étoient encore plus petites y que
les petits hommes étoient les efclaves dés
grands fe trouvolent heureux quand on
leur donnoit un verre d’éau douce , parce
qu’ordinairement ils ne boivent que de Peau
falée comme les Eskimaux.

C 4
* parttJmus i Lib* de Ltgtt'me Moftev*
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Divers Peuples monflrHeux.

On pourroit encore moins fe méprendre
touchant l’origine de certaines Nations en-
core plus caradtérifées , comme celles dont
parle Pline * , Solin , Pomponius Mêla , &c,
après Ctefïas > de les autres Auteurs anciens
qui ont écrit de l’Inde Orientale , fi elles Te
trouvoient aujourd’hui en Amérique. Ces
Auteurs nous ont fait des peuples d’hommes
fi extraordinaires

, qu’ils n’ont pû perfua-
der, ni éviter la réputation d’Auteurs fabu-
leux qui débitaient des contes de gayeté do
cœur , ou qui étoient les dupes d’une fotte
crédulité, dont Strabon f , qui donne dans
l’excès oppofé , a cru devoir fe moquer. Mais
quand bien même ils eiiffent dit la vérité, ils

parloient d’un Païsjï éloigné de alors fi peu
connu , & ils en difoient des chofes fi mon-
ftrueufes , qu’ils n’en eufïènt pas été crus
davantage :tant ce qu’ils difoient étoit hors
de toute vraifemblance.
Qui pourroit en effet fe perfuader qu’il y

ait des Nations de Cynocéphales ou d’hom-
mes à têtes de chiensjd’Acéphalcs ou d’hom-
mes fans tête ; d’Enotocétes , ou d’hommes
dont-les oreilles pendent jufques aux talons*
d’Arimafpes ou de Monocules , c’efbà-dire,
d’hommes qui n’ont qu’un œil* deMonof-
céles ou de Sciopodes , c’eft-à-dire , d’hom-
mes qui n’ont qu'un pied * des Nations
d’hommes où les femmes n’enfantent qu’une
fois, de: où les enfans naiifent avec des che-
veux auffi blancs qu’ils peuvent l’être dans

* Pli». Lib. 7. cap. t. Salin, cap, 44. Pompon^ Mêla,Uh
J. Ctefias , frag. ex indicis.

s Strabe >Lîb, I.j>.
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fextrême vieilieffe y d’hommes enfin dont

les uns n’ont point de nez , les autres point

de bouche ni de fondement >. qui ne man-
gent point , & fe nourriffent d’une manière

différente des autres. Aufïi quelques Auteurs

comme * Hérodote ôc Mêla, ont mis la

plupart de ces monftrcs , fuf>pofé qu’il y en
eût , au rang des bêtes ,

plutôt que des hom-
mes. Le plus grand nombre des autres qui en
ont écrit , ne garantirent point ces faits *

n’en parlent que fur la foi d’autrui fur la-

quelle iis ne comptoient peut-être pas beau-
coup eux mêmes. Il n’y a guère que Pline %
qui femble vouloir nous difpofer à croire

toutes ces merveilles , en nous difant qu’il y
a beaucoup de chofes qu’on regarde comme
impoiîibles , avant que l’expérience ait ap^
pris qu’elles font poffibles en effet : 8c qu’on
feroit aufîi incrédule à l’égard des Ethio-
piens fi on n’en avoit jamais vü ,

qu’on pour-
voir letre à l’égard de tout ce qu’il avoit à
dire.

§ Les Auteurs des premières Relationsdes
Indes Occidentales nous ont fait des récits-,

aufïi incroyables y nous y voyons des figures

d’hommes avec des oreilles monftrueufes , 8c

dont le plaifir ell de les allonger par le poids
immenfe des pendans qu’ils leur font porter*

Laët parle d’un Peuple où les hommes ont

des mamelles qui leur tombent jufqu’aux

cuiffes, de forre qu’ils font obligez de les lier

& de les afïujettir autour de leur corps lorf>

qu’ils veulent courir. ** Walter Ralegh place

c î

•* Htrodotus , Lib. 4 . », 15

1

. Vamp, Mêla , loco cît3

l f Vlin. hfr. 7. cap.

(Ü de Laet , India Occid. Lib. 17. c. 7.

\\liem ,
Lib, 15 . cap. 3 ,

\ Vvalttr Kcds&ht in dejçrip* Çvjanx* Jndk QuM, là
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un Peuple nombreux d'Acephales dans la
Guyane.Jacques Carthier, qui probablement
iî

'

avoir jamais lû Ctéfîas , ni Pline , nous die

,

furie rapport d'un Sauvage
, qu'il y avoit

vers le Nord des Peuples qui ne mangeoient
point , des Peuples qui n’avoient qu'une jam-
be, & d'autres où Ton voyou des chofes aufîi
prodigieufes, de qu'il feroit trop long de rap-
porter. Cette même SauvagefTe dont) ai parlé
tout-à-l'heure au fujet des Pygmées, affuroit
delà même maniéré qu'outre ces petits hom-
mes , il y en avoir encore d'autres d'une hau-
teur de d’une groffeur prodigieufe qui ren-
doient leurs cxcrémens par la bouche , de uri-
noient par-deflbus l'épaule * quelques-uns
qui n'avoient qu'une cui/Te,une jambe de un
pied fort large , deux mains au même bras *
la tête de le corps plat

,

un nçz , des yeux , de
une bouche fort petite , qui croient avec cela
les meileurs plongeurs du monde yde que les

Eskimaux fe fervoiem de ceux qu'ils faifoient
efclaves pour retirer du fonds de la Mer ce
qu'elle avoit englouti , lorfque les vaiffeaux
d'Europe faifoient Naufrage fur leurs Côtes»
D'autres enfin quiavoient le vifage extraor-
dinairement noir , le nez de les^lévres fort
groffes, de les cheveux tous blancs de naif-
fance , comme eft le poif des animaux qui
naiÆent dans des Païs prefque toujours cou^
verts de neige.

J'en reviens à ce que j'ai dé/a dit toüt-iU
l’heure

,
que quand bien même ces récits fe*

roient vrais , ils paroiflent £ fabuleux de fi peu
vraifemblables

,
qu'ils ne méritent pas d'être

crûs , de qu'il ne faudroit y ajouter foy , qu’a-
prés que par la decouverte exaéle de ces Pcoi-j

pies on fe feroit tellement affuré qu'ils exi-

gent > que nous ne puÆions prefque plus en
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• douter , fans faire injure à un grand nombre
de perfonnes dont le témôignrge paroïtroic

irréprochable.

Pour moi > j’ai toujours regardé comme
des fables ce que les Auteurs anciens , &C ce

que les Auteurs des Relations de PAmérique
nous ont raporté de ces Peuples extraordinai-

res, &C je n’ai jamais pu me perfuader que les

Anciens en particulier euffent voulu ferieufe-

ment nous les donner pour des Peuples réels *

ou du moins s’il y en a eu d’aflez crédules

pour cela , iis auront été trompez par le nom
de ces Nations : noms injurieux qui leur

avoient été donnez par leurs voifins & par

leurs ennemis , lefquels par ces expreffions

hiéroglyphiques , vouloient marquer le mé-
pris qu’ils en faifoient , de la même manière
qu’au jourd’hui les Chinois qui fecroyent les

plus fages de tous les hommes , difêrit qu’ils

iont les feuls qui ayent deux yeux , que tous

leurs voifms font aveugles : mais que les

Européens qui leur ont fait voir quelque
habileté 5 ont un œil unique *, de forte qu’ils

nous regardent fur le même pied , fur lequel

l’Antiquité nous repré fente les Cydopes./
J’avois porté le même jugement ea p^tk

culier des Acéphales, nonobftànt ce qu’on
en lit dans un Sermon qui fe trouve parmi
ceux de faint Auguftm f * , & qui pourroi&

C 6
f Aug. Serra . 37* ad ’înnitau
* Auguft. Sermone 37. ad fratres inEremo, Tom . tfi E'dïri

parif. pag, 345 . Ece« ego janf Epifcbpus Bipponenlw eiarcïV

& cura quibufdam fer vis Cfiriftiad Æthiopiarn perrexi > irë

t\s fanftum Chrifti Evangelium p^ædiearem , &£ vidimus

ibi multos homines ac rmilie«K càpûa non habentes > fe$

éculos groffos fixas inpe&ore , cetera membre sequalia no*

fcis habent'S : inter quos SacerdotiS eorum vidimus uxora^

fbs i tantæ tamen abftinemiffi étant , cjuad licet uxores Sas*

çerdotes ç>nânes habutnt » num^uarauwsn s»fî is «yaë
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bien avoir été prêté à ce Père. Un ou deux -

faits néanmoins arrivez tout récemment >
m’ont obligé de fufpendrc mon jugement >
ou même de réformer fur cela mes idées.
Le premier de ces faits eft tiré des demie-

les Lettres qui nous font venues de la Chine.
Il y eft rapporté que le grand Monarque qui
gouverne depuis fi long temps ce vafte Empi-
re avec tant de gloire l s’entretenant familiè-
rement avec M.Mezza-Barba Patriarche d’A-
lexandrie y 6c Légat du Saint Siège auprès*
de ce Prince, lui fit piufîeurs quefhons tou-
chant la manière d’adminiftrer la juftice en
Europe , à quoi M. le Légat ayant fatisfaïc
d’une façon qui le contenta très- fort : » pour
« moi , dit l’Empereur

, je fuis obligé , félon
« lesLoixde l’Etat, defîgnerles fentences
20 de mort ; mais depuis plus de foixante ans
*> que je fuis fur le Trône, j’ai toüjours eu
*> une peine extrême à foufcrire à la mort
» d’une de mes fujets,& je m’en fuis toû-
** jours difpenfé , autant que j’ai pu le faire *

«as tangere voîebant » quà die ab omni facrificio abftinebanc
Vidimus ÔC in inferioribus paitibus Æthiopise homiwes
ununi ocüîum tantum in fronts habentes

, quorum Sacerdo*
tts à convcrfationibus hominum fugiebant > abomni hbidi-
üe carnis fe abftinebant > ÔC iiLfeptimana in qua Diisfuis
Thtira offerte dcbsbant , ab omni labe carnis abftinebant fe ;

aâhil fumebant ni(ï metretam aquæ per diem; & fie content!
«attentes digne facrificiüm Diis fuis offêiebant. Hanc notant
ït-ditores didere ad Marg. Hic obfervat Lupus Auguftinum
profe&um numquam fuiiïe in Mauritaniam Paganam , fed
tantum in Chriftianam » non prsdicationis gratiâ , fed ad
componenda quædam negotiaà Zozimo Iegacum ; hune ve-
to Apoilolatum manifeftilfimam impofturam efle , ut indi-
cat -Epifi. Nunc. 199. a. 46.00 certiùs quod à fene confcripta
fit. Ecce , inquit Lupus Auguft. Lib. 1 6 . de Civ. Dei , cap .

8. in fene&ute à fe feripto , talia hominum monftra dicità
fc vifa non in Achiopia fed in opéré Mufivo Carthiz. ne**

que dicitea eiîe > (edferunt efle , fed Gerttim narrat tojww*
urique mcnfocjis fça;c«#



A ME R 1 QJJ AINJ. 6

}

fans violer les Loix de l’Empire » En voi*

» ci , ajoûta-t’il , un exemple.
» Il y a quelques années que quelques-uns
M de mes fujets ayant fait courir le bruit qu’ils

» avoient vü des hommes fans tête , dont les

» yeux répondoient aux mammelles de la
» bouche à l’dtomac , cette nouvelle furpre-

» liante caufa un mouvement dans les efprits

que les Mandarins crurent devoir arrêter >
« de péurque cela ne eau fat quelque alte-

»? ration,dans l’Etat. Ils firent donc faifïr les

& Auteurs de cette nouvelle, leur firent leur

» procès , de Jes condamnèrent à la more»
» La fentencemViant été aportée,je crus que
» c’étoit une de ces occafions où je pouvois et*

99 fufpendre l’effet. Je le fis ,5c j’en fus bien
« aife dans la fuite : car ayant interrogé quel-

« quetems après desTartares Septentrionaux
mes fujets , quiétoient venus à Pékin, ils

me confirmèrent ce que les premiers a-
as voient dit, de m’affùrérent qu’ils avoienr
*> vü de tué quelques- uns de ces monftres.

Le fécond fait ek arrivé en Canada , oii

im bruit femblable fe répandit l’an paffé par-

ipMes Sauvages, chez kfqnels la nouveauté
duprodige n’a pas caufé un moindre étonne-
ment que chez lès Chinois.ün Iroquois , di*

fent-ils , étant dans le pais de chaffe pendant
l'automne de 1721. où pendant l’hyver de
l'année dernière, apperçût un de ces hom»
mes monftrueux y de fou que ne diftinguani

pas affez ce que ce pouvoir être , il le pris

de loin pour une bête féroce , foit que la vue
d’un objet fi extraordinaire lui eut caufé

quelque frayeur, il tira de le tua. S’étant

enfuite approché pour le confidérer plus à

ioifir > il vk un homme , tel que j’ai dépeins

ces Acéphales & ce qui augmenta fa fut*
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prïfe , c’efl qu’il le trouva lié & attaché a un
arbre, L’Iroquois de retour de la cha/Te , n’a
pas manqué de raconter fon avanture aux
autres Sauvages qui fe font fort entretenus
de^ l’hifloire de l’homme fans tête > que la

plûpart ont regardé comme une fable à caufe
de fa nouveauté.
La chofe néanmoins paroît trés-réelle, 6c il

y a apparence que ce miférable ayant été
fait efciave par des Sauvages de quelque Na-
tion éloignée, aura été ainfi attaché êc aban-
donné dans les bois par ces Sauvages qui l’a-

voient pris, & qui fe trouvant en païs en-
nemi, Sc fe Tentant peut-être découverts,
auront été obligez de fuir 6c de pourvoir à
leur fureté.

Quoiqu'il en foit , ces faits fe rapportent
fore les uns aux autres, 6c

( fuppofant leur
vérité ) ils peuvent donner idée des trafmi-
grations des peuples Barbares. Car ces Acé-
phales étoient autrefois habitans de l’Afri-

que aux environs du Nil ou de la Mer- Rouge*
Aujourd’hui, félon ces Relations, il doit

y en avoir au moins deux Nations, Tune
qui eft celle des Chévelus que Walter Ra-
legh place fur le fleuve desAmazones 6c dans
te centre de la Guyane, & l'autre qui eft fi*

tuée au Nord-eft de la Chine & du Japon *
où l’Afîe confine avec l’Amérique. If y a
même apparence que c’eftde-là que feroit

venu celui qu’on fuppofe avoir été tué
par riroquois dont je viens de parler. Cela
même peut confirmer que l’Amérique
& l'Afie font pintes enfembte 6c qu’il n’eft

peut - être pas fi difficile de faire cette décou^
verte. Or quelle immenfe étendue de paire

entre les terres des Acéphales anciens 6c

dés nouveaux.
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-, On ne doit point croire que ces Peuples
n’ayent abfolument point de tête , mais qu ils

pont extrêmement enfoncée, de forte qu’elle

ell prefque au niveau des épaules > de cachée

par les cheveux. Cela peut fe faire par artiü-»

çe , en contraignant la tête des enfans au ber-

ceau >de la même manière que plufieurs Peu-
ples de l’Amérique applatiifent le front > les

temples de le nez de leurs enfans , auifi-tot

qu’ils font fortis du fein de leur mere , de qu’à

Ja Chine on gêne fi violemment les pieds aux
filles, qu’elles n’en onr prefque point dans un
gge plus avancé :cela peut fe faire auiïinatu-

telljement par un effet de l’imagination des
nieres ,

qui auront trouvé de la beauté à avoir

la tête ainfi enfoncée. On fçait par bien dés
expériences fâcheufes combien rimaginatiou

des meres fait d’impréfBon fur leur fruit.Ou

pourroit peut-être attribuer à cette imagina-

tion la couleur des Negres de des Caraïbes *

ainfi que j’ai déjà indiqué. Je parlerai dans,

la finie du goût que les Nations barbares ont

toujours eu pour fë peindre le corps de divers

fts couleurs. Les Caraïbes ont encore cfc

goût pour le Rouge. Les Nègres ont le mê-
me goût pour le noir le plus foncé , pour
les groflfes lèvres

,
pour les nez écachez , de

pour les cheveux crépus. Ce goût general

dans toute la Nation , de la vue continuelle

de femblables objets »a dû faire imprelîiotô

fur les femmes- enceintes , comme les ba*

guettes de diverfes couleurs fur les brebis de

Jacob ,
* de c’efl ce qui doit avoir contribué

en premier lieu à rendre les uns noirs par na-

ture , de les autres rougeâtres , tels qu’ils font

aujourd'hui : c’eft ce qui doit avoircontribué

pareillement à former la tête des Acéphales

estfa cAp*, 5 V'»
.
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au niveau des deux épaules. En effet , chez
Ces Peuples qui applatiffent la tête à leur*
enfans , ou qui leur contraignent les pieds ,
ïl y a^peu de travail à faire pour perfection-
ner l'ouvrage

, parce que naturellement les
enfans naiffent avec la tête plus pIatte,ou les
pieds plus petits que ne les ont les Enfans des
Européens ennaiffant.
On verra dans la fuite de cet Ouvrage plu-

sieurs autres traits fînguliers , dont "chacun
pourra faire l'application aux autres Peuples
dont- il aura plus de connoiffance que moi »

ôc que j’abandonne pour venir à quelques
conjectures particuliéresfur l’origine des Iro-
quois& des Hurons*

Conjefiltres fur l'origine des Iroquois & des
Burons .

Hornius a cru pouvoir faire defeendre les
Iroquois 3c les Souriquois des Turcs , 3c les
Hurons d’un Peuple des Etats du Mogol qui
a un nom approchant : mars comme ces con-
jectures n'appuyent que fur la confrontation
de ces mots qu'il croit être propres des Lan-
gues Babare^ r pour confondre fe preuve > &
pour donner en même temps une idée du.
K>nds qu'il y ai faire fur des preuves qui ne
Æ>nt établies que fur desétimoiogies incertai-
ns 3 il fuffit de dire que ce font des noms bi-
zarres que les François eux-mêmes leur ont
ampofé.

Quelques coutumes caraétériffiques des
Peuples de la Lycie, comparées avec celles
des Iroquois-& des Hurons , m’avoient d’a-
bord perfuadé que je ne m'écarterois pas de
la vémé en les faifant defeendre les uns des
autres

> 3c je croyois avoir trouvé dans Héro*



Amerïqjt AI NS.

dote 5 dans Nicolas de Damas 8c dans Héra-

clide de Pont , de quoi affurer mes conjectu-

res. * Ecoutons ces Auteurs. Hérodote au

Liv. I . dit ces paroles : » Les Lyciens fe fer-

« vent en partie des Loix des Cretois , 8c en

» partie de celles' des Cariens. Mais^ ils ont

ap cela de particulier , 8c qui ne s’obferve

m nulle part ,
quec’elt de leurs meres^ qu’ils

» prennent leurs noms j & li quelqu’un en

*> rencontrant un autre
?
lui demande qui il

*> eft s de quelle famille il efl , il cherche fa

»? nobleffe dans la maifon de fa mere , 8c en

»? tire fa généalogie. Si une femme noble é-

avpoufe un roturier , les enfans qui en naif-

?= fent font eftimez nobles -, 8c fi un homme
noble 8c des premiers d'entre eux époufe

» une femme étrangère > ou qui ait été con-

»? cubine , les enfans qui en viennent , ne

»3 font pas réputez nobles.

99 f Les Lyciens, dit Heraclide le Pontique,

» vivent de brigandage , ils n’ont point de

» Loix écrites ,tnais feulement des coutumes
»? établies parmi eux. Les femmes y font

33 maîtreffes depuis leur première origine.

f Nicolas de Damas confirme la même
chofe trés-expreffément au Livre des Mœurs
des Nations. 33 Les Lyciens , dit-il , font plus

99 d’honneur aux femmes qu’aux hommes*
33 Ce font les meres qui donnent le nom aux
33 enfans*,8c les filles y font héritières des biens,

99 non pas les garçons. Faifons maintenant

Implication. ^ ,

Le premier traie de refiemblance eitdans

le nom même des Lyciens. Ce nom > félon 1er

fentiment des Auteurs , leur avoir été impo?

* Herod. Lib> un. 175.

Heraclid, Vontic . ayKIan^

5 Kloi
8
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fe a cauferdc Lycus /ils de Pandion

, qui s*e-
îant retiré chez les Termiles auprès de Sarpé-
dun 3 s y rendit fi recommandable par les ré-
glemens qu il y fit pour la Religion & les
Mœurs

, qu’ils quittèrent le nom^qu’ils por-
toient pour s’honorer du fien. AYKOs dans
la Langue Grecque fîgm/ieun Loup : or les
Hurons & les Iroquois {ont diftingbez en
trois ramilles 3 dont Tune eft celle du Loup,
La diftindtion de ces trois familles eft facrée
parmi eux , de tres-ancienne

\ elle eft fondée
fur la fable de leur origine que je rapporterai
ci-aprés

> & la famille du Loup fe glorifie de
porter le nom du premier de tous les hom-
mes 3 qui ma paru être k Lycus des Lv-
ciens.

J

Le fécond trait de reftemblance confifte
dans cette fupénorité qu’Héracl ide de Pont
ex les autres donnent aux femmes Lyciennes
fur leurs maris. Ceci paroïtra fans doute ex-
traordinaire à ceux qui ayant lu les Rélations,
y auront vii que les hommes feuls parmi les
Sauvages

, y font proprement libres 5 & que
les femmes ne font que leurs efcîaves. Rien
il eft cependant plus réel que cette fupénori-
té des femmes. C’eft dans les femmes que
confifte proprement la Nation , la noblefiè du
fang, l’arbre généalogique

3 lordre des géné-
rations 3 5c de la confervation des familles.
C’eft en elles que réfide toute l'autorité réelle!
le pays > les champs & toute leur récolte leur
appartiennentielles font l’ame des confeils,les
arbitres de la paix & de la guerre:elles con/êr-
vent le fife ou le créfor public jc’eftdelles qu’on
donne les efcîaves : elles font les mariages ,

les enfans font de leur domaine c’cft dans
leur fang queft fondé Tordre de la fücceffion.
Les hommes au contraire font entièrement
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îfolés & bornez â eux- mêmes : leurs enfans

«leur font étrangers : avec eux tout périt :

une femme feule releve la cabane : Mais s’il

n’y a que des hommes dans cette cabane en

quelque nombre qu’ils foient , quelque nom-
bre d’enfans qu’ils ayent , leur famille s’é-

teint ; & quoique par honneur on choifîffe

parmi eux les Chefs , que les affaires foient

traitées par le confeil des anciens , ils ne tra-

vaillent pas pour eux-mêmes : il fembîe

qu’ils ne foïent que pour répréfenter 8c pour

aider les femmes dans les chofes , où la bien-

feance ne permet pas qu’elles paroiflent 8C

qu’elles agiffent.
.

Pour une plus grande intelligence , 8C

pour mieux faire fentir lesdifférens traits de

reffemblance marquez par ces Auteurs que

t’ai cités , il faut fçavoir que les mariages fe

font de telle manière , que l’époux 8c l’époiir

-fe ne forcent point de leur famille 8c de leur

cabane pour faire une famille 8c une cabane

à part. Chacun refie chez foi , 8c les enfans

qui naifTent de ces mariages, apartenant aut

femmes qui les ont engendrez, font cenfez de

la cabane 8c de la famille de la femme , 8C

non point de celle du mari. Les biens du mari

ne vont point à la cabane de la femme à la-

quelle il efl étranger lui-même >
8c dans la

cabane de la femme , les files font cenfées hé-

ritières par préférence aux mâles ,
parce que

ceux-ci n’y ont jamais que leur fubfiftance*

C’eft ainfi qu’on vérifie ce que dit Nicolas de

Damas touchant l’héritage , 8c ce que dît

Hérodote touchant la Nobleffe ,
parce que

les enfans étant de la dépendance de leurs mer
tes , ils font confiderables , autant quq leütS

meres le font elles-mêmes. .

- Par rapport à l’autorité > qu’Héraclidé al-
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lure que les femmes ont toujours eue chez les
Lyciens depuis leur première origine ; cela
lerojt évidemment faux , fi l’on entendoit
que 1 autorité fût entre leurs mains, comme
nous concevons qu’elle left dans un état Mo-
narchique ou Ariftocratique , dans lequel les
femmes Accèdent au Trône , & prennent les
renes de 1 Empire faute d’héritiers mâles ,
gouvernant par elles-mêmes , & tout fe fai-
sant eu leur nom. Cela feroit , dis-je , évi-— t faux &c entièrement contraire a
1 Hutoire, qui nous a tranfmis les noms de
plu/îeurs Chefs desLyciens^ tels que i'arpé-
don , Lycus , Glaucus , Xantus , Pandare ,lobâtes , Amifodare

, & c. fans y mêler ja-
mais aucun nom de femme. Cela mérite donc
une explication , & s’éclaircit aifément par ce
qui a précédé , & par ce que j’ai déjà dit

, que
1 autorité reelle fe trouve entre leurs mains.
Mais elles choi/i/Tent des Chefs dans leurs
familles pour répréfenter & être comme les
depoficaires de cette autorité avec le Sénat ,'comme je le dirai dans la fuite en parlant de
leur gouvernement. Les femmes choififTent
ces Chefs parmi leurs freres maternels ou
leurs propres enfans, & ce font les freres de
ceux-ci ou leurs neveux, qui leur fuccédent
dans la cabane de la mere.

Il ne faut pas le perluader non plus , fur
le témoignage d’Hérodote

, que chez les Ly-
ciens , les enfans mâles portafient le nom de
leurs meres , & que tous les enfans d’unememe mere euflenr le même nom. Ceci fe-
roit encore évidemment contraire à l’Hiltoi-
re. Les noms Lyciens que nous trouvons dans
Homere & clans les autres Auteurs , font tous
des noms d hommes, & nous voyons des frè-
tes avec des noms ditferens , comme Pandate
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fur là coutume qu’avoient les Lyciens de
prendre le nom de leurs meres * par celle

que les Hurons & les Iroquois observent en-
core.

Dans chaque famille on conferve un cer-^

tain nombre de noms des Ancêtres de cette
famille > foit des hommes , foit des femmes.
Ces noms leur font particuliers , 8c connus
pour^ être affe&ez à telle 8c à telle famille.
Orc’efl: la coutume dans chaque famille d'y
faire revivre , 8c de reffufciter en quelque
manière ceux qui en font iffus' , & qui font
illultrée. On relève en même temps les noms
de ceux que l’on fait revivre , 8c on les im-
pofe à ceux de leurs petits neveux qui font
deltinez pour les répréfenter. Ceux-ci de-
viennent par-là plus ou moins confidéïables ,

félon que ceux , qui avoienr porté ces noms

,

étoient plus ou moins confidérables eux mê-
mes par leurs qualités > par leurs vertus & par
leurs aétions.

Les Juifs avoient de la même manière dans
Chaque famille des noms déterminez qu’on
avoit foin de relever , 8c c’étoit dans lafa-
mille du pere qu’on lesprenoit 3 ainfî qu’on
peut le vérifier par l’jivangile > 8c par ce qui
arriva quand il fallut donner un nom afaint
Jean-Bapufte. *Mais comme autrefois par-
mi les Lyciens , de même aujourd’hui par-
mi les Hurons 8c les Iroquois \ c’dt dans ta

famille des femmes qu’on prend ces noms

,

&c ce font elles qui font chargées de refîufci-

ter les morts , 8c de faire revivre les Ancêtres.
Cela fe fait dans les foîemnités publiques
après qu’ils ont réfolu de relever l’arbre , ain-

fi qu’ils ont coutume de s’exprimer. Il elfe
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vrai de dire dans ce fens qu’ils reçoivent I&
nom de leurs meres , comme c’eft par elles

qu’ils comptent leurs généalogies.
Ces noms changent avec l âge. Un enfant *

ou n’a pas de nom , ou relève celui d’un en*
fant,un jeune homme celui d’un guerrier ,

de un vieillard celui de quelque ancien. Dés
que quelqu’un meurtrie nom qu’il portoic
demeure enféveli avec lui , 6e ce n’eft que
plufieurs années après qu’on le renouvelle.
Communément cependant les Sauvages ne

s’entendent pas volontiers nommer par le

nom qui leur eft affrété la demande qu’on
leur en feroit > eft une elpece d’afFront qui les

feroit rougir. En fe parlant les uns aux au-
tres , ils fe donnent tous des noms de paren-
té , de frere , de fœur , d’oncle , de neveu *

&c. obfervant exactement les degrez de fu-
feordination 6c toutes les proportions de l’â-

ge , à moins qu’il n’y ait une parenté réelle

parle fang ou par l’adoption*, car alors un
enfant fe trouvera quelquefois le grand- pere
de ceux > qui félon l’ordre de la nature

, pour-
roient être facilement lefïen. Ils pratiquent la

même civilité à l’égard des Etrangers à qui
ils. donnent , en leur parlant , des noms de
confanguinité 5 comme s’il y avoit une vraye
liaifon du fang plus proche ou plus éloignée r
â proportion de l’honneur qu'ils veulent leur
faire >

* coutume que Nicolas de Damas rap-
porte aufîî des anciens Peuples de Scythie.

« J’avois cru , dis-je , fur la confrontation de
ces mœurs finguljéres des Lyciens , raportées
par ces Auteurs que je viens de citer , 6c par
les autres qui en ont écrit , avec celles de nos
Sauvages , pouvoir fonder quelques conjec-;
tures folïdes pour établir leur origine : mais

•
4 Damas Apud Stobam , verbo TctAaKoÇutyo^ 1 ^



as

AMERiatTAINS. y*
qescâraéteres tout finguliers qu’ils pàroiflenr*.
ne le font cependant pas *, de convenant à plu-
fleurs autres Peuples, ainfl que je vais le fai7
re voir , le fondement de toutes ces conjec-
tures tombe, &c nouslaifle dans nôtre incer7
titude.

Car en premier lieu , le nom de Lyciens »
de Lycopolitains , de Lycaomens , dec. con-
viennent enfemble dans la même flgnjflca-
tion , c’étoient neanmoins des Peuples diiFe-
rens. Les Amazones avoient elles-mêmes une
Tribu nommée Lycaftienne

,
qui fe rapporte

entièrement à la famille du Loup des Iroquoift
de des Hurons. *

. \
5

En fécond lieu , Hérodote eft dans 1er-

;

reur , quand il dit des Lyciens , qu'ils font
les feuls entre les hommes qui prennent
leurs noms dans la famille de leurs meres »

de qui comptent par elles l'ordre de leurs gë*
nealogies.*Apollonius de Rhodespariant des -

Argonautes, dit qu’on leur donnoit le
nom de Myniens

,
parce que les plus illus-

tres d’entre eux faifoient gloire d’être îffus des
filles de M ynias , à quoi fon Commentateur
ajoute que c etoit par une coutume , fembla-
bleà celle des Canens qui prenoient leurs

,

noms dans la famille de leurs meres»Cepen-
dant ces îlluftres Argonautes étoient pour
la plupart delà Theffalie de du Peloponé-

En troifiéme lieu , la Gynécocratie ou Em-
pire desfemmesjéroittrés-univerfellement rc-
pandue.Car elle étoit non-feulement chez les .

Scythes, chez les Sarmates, de chez les Âma7
fcones en particulier : mais elle étoit encorç
dans l'une de dans l'autre Afle, où les fern-
mes guerrières qui en avoient été maïtreflis ,

t Abolit Rh» Libk i t Y* • ; ..
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avoient donné goût à toutes les femmes qui
vivoient fous leur Empire , de fe rendre maî-
trefles de leurs maris ; quoique toutes ne
fuffent pas fi guerriéres,m fi étroitement répa-

rées des hommes ,
que celles qui faifoient

gloire de vivre loin d’eux , & de ne les voir
qu’en certain temps.
Elle étoit chez les Egyptiens où Ifis l’avoit

établie-, car cette Reine s’étoit rendue chez
eux fi recommandable , qu’à caufe d’elle,

à ce qu’afiliTe Diodore de Sicile ,
* les Reines

avoient & plus d’honneur de plus d’autori-

té que les Rois *, &C pour ce qui regardoit les

particuliers on donnoit dans les contrats de
mariage tout pouvoir aux femmes fur leurs

mar:s , & ceux-ci étoient obligez de jurer

qu’ils obéïroient en tout à leurs épouiês.

Elle étoit chez la plupart des autres Peu-

{

>les Barbares de l’Afrique, en particulier chez
es Garamantes , ou les enfans étoient tel-

lement attachez à leurs meres , &e don-
noient fi peu de marques extérieures de ref-

o peét pour leurs pères , qu’ils ne paroiiToient

pas les reconnoître : ce qui a fait dire aux
Auteurs qui ignoraient, ^ou qui ne fai-

jbient pas attention a cette Ginécocratie ; que
chez les Garamantes il n’y avoit point de
Eoix d’un légitime mariage , Ôe que les fem-
mes y étant en communales enfans ne pou-
voient pas y difeerner ceux d’entre les hom~
mes à qui ils étoient redevables de la vie.

Elle "étoit encore chez tous les Peuples
d’Efpagne, de en particulier chez les Can-
tabres, félon le témoignage de Strabon,

-f*

que cet Empire des femmes met étrange-

* Diod. Sic. Lib.i.p 1 6,

g Solin
,
cap. 43 . de tÆthïopu ,

Strabo
,
Lib, y f, 114*

ment
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aient de mauvaife humeur, 3c qui re-
gardecomme une chofe éloignée dy bien de la

ïbeieté , &: prefque contraire au bon fens »

qu’un mari apporte la dot à fa femme ; que
les filles héritent au préjudice des garçons ,

6c qu’elles foient chargées du foin de marier
leurs freres. Les Bafques d’aujourd’hui qui
font defeendus de ces anciens Cantabres ,
ont encore quelque chofe de ces coûtumes
de leurs Ancêtres par rapport aux mariages
& aux héritages.

Enfin cette Ginécocratie étoit, chez les Mé-
des , chez les Sabéens , 6c prefquc chez tous
les Barbares , ce que Claudien, a fort bie®
exprimé par ces vers.

Médis ùvïbufque Sabais* *

Imperat biefexus , Reginarumquefab armés,

HarbarU pars magna jacet.

Les Spartiates qui avoient formé leuC
Gouvernement fur celui des Barbares , &jqiii
le confervérent plus long -teins au milie»
de la Grece , avoient aufîü cette Gynéco-
cratie , dont il nous refte une belle preuve
dans un fait cité par Plutarque, f Car
une Dame étrangère qui logeoit chez Léo-
nidas â Lacédémone , ayant ofé dire à Gor-
go fon époufe , comme par une efpeee de
reproche honteux aux Lacédémoniens , qu’il
ify avoit que les feules femmes de Sparte
qui euffent un pouvoir defpotique fur leurs
maris ; elle lui répondit fièrement qu’il n’y
avoit auffi qu’elles feules qui meritaflent cç

* CUui, in E utrop. Lib . i,

'& Vémmh» in lacms* Apopb» f*g% 117#

ïQmc U Ut
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defpotifme , parce qu’elles feules mettoient
au monde des hommes.
» ^ Il paroît néanmoins par les Auteurs que
dans les deux branches des Héraclides à S par-
te , c’étoient les enfans qui fuccedoient à
leurs pères , & montoient fur le Trône à leur

place. Ainfi la Gynécocratïe que Plutarque
attribue aux Lacédémoniens , étoit différen-

te en ce point de celle des Aiiatiques , & des
autres Peuples dont nous venons de parler ,

à moins que le droit de fucceffion des enfans
âux pères ne fut particulier aux Rois, &: ne
fut different dans le Peuple , comme cela

eft au Pérou , où les feuls enfans des Incas,
dont ies pères mouroient fur le Trône , y fuc-

cédoient à l’Empire. Dans tout le relie de
l’Etat c’étoient les neveux qui héntoient de
leurs oncles maternels. Cette Loi étoit fi gé-
nérale dans ce Royaume, qu’Acofta & les

autres Auteurs Efpagnols ont été trompez en
ce point par rapport aux Incas même.

.
La fucceffion au Trône dans la ligne colla-

téralle maternelle des neveux aux oncles

,

préférablement à la ligne direéte des enfans

aux pères , étoit une fuite de cette Gynéco-
çratie ou Empire des femmes. Cela le trou-

voit en particulier chez les Peuples compris
fous le nom d’Ethiopie ,

j* dont Nicolas de
Damas écrit qu’ils rendoient tout l’honneur

à leurs fœurs , &c que leurs Rois choifîffoient

les enfans de ces fœurs pour leur fuccédcr

par préférence aux leurs propres , & qu’au
cas qu’elles vinffent à en manquer , on choi-

iiiîoit alors celui de la Nation qui étoit doité

des plus grandes qualités
,
qui étoit le mieux

fait tk le plus belliqueux. Cette Loy de la
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ftrcceiTion eft encore aujourd'hui chez pref-

que tous les Nègres de l’Afrique , dans tout
le Malabar, 8c en quelques autres endroits

de llndc Orientale : mais elle eft encore plus
répandue dans i’Amerique.

Origine des Lyriens»

Si Ton eût pû fonder quelques conjectures

certaines fur ces traits de reffemblance entre

les Lyciens 8c leslroquois > il eût été facile

de remonter jufqu’à la première origine.

L’Europe , l’Afïe Mineure , & cette partie

de la grande Afie qui s’étend vers la MerCaf-
pienne,vers les Palus Méotides & les Pays
Hyperboréens,une partiemême de l'Afrique*

fùrerirte lot qui tomba en partage aux enfans

de Japhet après le Déluge*. L’Écriture Saim-

te nous le fait affêz fentir , 8c les Auteurs
prophanes font afîez de concert fur ce fujet.

Ceux des enfans de ce Patriarche qui tirèrent

vers le Midi , s’étant coulez par les deux co-
tez de rHcllefpont , les uns par laThrace &C

par le Péloponéfe, Scies autres le long de cet-

te chaîne de montagnes qui finit au pied du
Mont Taurus, fondirent prefque tous dans
les Iiîes de la Grèce , que la Sainte Ecriture

Homme les Mes des Nations j 8c invitez par
la douceur du climat

,
par la fertilité de ces

Mes , 8c par leur fituation même qui leur fait

un rempart naturel de la Mer
,
pour les met-

tre à couvert des incurfions 8c des hoftilitez *

ils s’y arrêtèrent par préférence. Mais le nom-
bre des habitans s’étant extrêmement multi-
plié, 8c ces Mes ne pouvant plus les contenir

|N 8c les nourrir , ils fe virent obligez de fc con-
damner à de mites réparations > & d’cnvoyej;

* Gwf'Caf*

£> t
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leur monde chercher fortune ailleurs. Quel*
qucs-uns tentèrent de nouvelles découvertes,
& fe jettérent dans l’Italie , dans les Gaules

,

& dans les Efpagnes : les autres revinrent fur

les traces de leurs Ancêtres, & refoulèrent
dans le Péioponéfe, &c dans l’une & l’autre

Afte. Ces réparations s’étant faitesfucceifive-

fnent & en divers temps , ces Peuples qui a-
voient la même origine, ne fe connoiffoient
plus apres un certain nombre d'années, deforte
qu’ils fe partagèrent en autant de petites Na-
tions qu’il yavoit de Colonies différentes

,

& fe donnèrent autant de noms qu’il y avoir

de différens Villages , ou de différentes Hor-
des y car la plupart menoient une vie errante

à la façon desTartares.

La Lycie qui eft à l’extrémité de l'Afie Mi-
neure vers la Met , fut la retraite de plufieurs

de ces Colonies, qui s'y jettérent de plufieurs

endroits du Péioponéfe & de l'Archipel. Un
^hadamante, félon le témoignage d’Eufe-

be de Céfarée *, y en amena une de rifle de
Çréte , fameufe chez les Poètes par fes cenç

Villes, & qui ayant été des premières peu-
plées , fut aufïi des premières à chaffer fes

propres enfans, Sarpédon fils d’Europe , au
rapporr d’Hérodote^chaffé par fon fréreMi-

nos , aborda dans la Lycie , & s
?

y établit au-

près des Cariens & des Caumens , dont les

premiers étoient originaires de l’Ifle de Crè-
te, & les féconds fe vanroient de la meme
origine. Athamas chaffé de laBéotie

, y ame-
na une Colonie , & y bâtit une Ville qui fut

appeliée de fon nom , Atbamantia , Platon §
n’héfite pas à dire que 4es Lyciens font fesdef.

cendans. Xantus fils de Tnope , y fonda la

* liuftb. in Chmkh t Btroit Lib% i. », *7l«

jf flarji»MW*
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Ville de Xante , de s’y arrêta avec les Pela-

giens cju’il avoit amenez d’Argos ou de rifle

de Crète. Les Amazones $ les Solymes > les

Homonades & un aflez grand nombre d’au-
tres Colonies y abordèrent de toutes parts »

& s’y établirent en différens endroits. Il fe

peut faire que les Amazones de la Tribu Ly-
caftienne foient venues au/ïi de lTfle de Crè-
te , de qu’elles ayent pris leur nom de Lyca-
ites , fils de Minos premier.

Les Peuples de la Lycie étoient appeliez
premièrement Myliens,dit Hérodote.* Lorf-
que Sarpédon y entra, ils étoient nommez
Solymes \ Sarpédon changea ce nom en celui

deTermiles, 3c ils ne prirent celui deLy-
ciens , que quand Lycus fils de Pandion *
cha/Té d’Athènes par Egée , fe fut retiré au-
près de Sarpédon. Homère f femble êtreop-
pofé à Hérodote , en difant que Bellerophon
envoyé par le Roi des Lyciens , fit la guerre
aux Solymes -, ce qui a fait dire à Strabon Ç f
qui fait le fentiment d’Homére » que les So-
Jymes étoient bien le peuple appellé Mylicns j
mais non pas celui à qui Sarpédon donna le

nom deTermiles* Le fçavant M. Boehatt **

* Herodot. Coco cit, f Hmtr. lliâd. 6 . v» 184.

f Strabo Lib. 14. p. 45* . / Bochan. Otog . fatr4, , til<
t. cap, ij.
** On ne peut presque pat douter que les Soîymes n'ayeng

habite la Lycie. J'ai de la peine à me perfuader que ce fuc
«ne Colonie Phénicienne i ôt (i l’on pouvoit bienfupputef
h Chronologie des temps , il feroit peut être plus probable
que les Solymes

, qui dans les commeocemens étoient aullî
vagabonds que les autres , ont paflé de l’Ali* Mineure dan#
la Paleftine

, que de la Paleftine dans l'Alïe. Il y a dans \st

Paîeftineun Promontoire appellé Htera , le des monts nom*
toez Solymes f félon le témoignage {de Strabon. Il cft aile*
vraisemblable que de cer deux noms on a formé celui de Hif
mfolyma du nom des Solymes habîuns de ce Promontoire t

qui palterent dans 2e pays des Chananéem. M. Bochard «
«ifon dt fqâunir # contre & fçDûment de Jofephe » q«te$0
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prétend que les Sol yme.s étoient une Colonie
de I hémcieas. Il fe fonde fur quelques éty-
mologies, 5c fur cette guerre de Bellerophon
contre les Solymes & contre les Amazones.

9

Mais ces preuves paroîtront bien légères , fi

l’on confidére que tous ces Peuples de Lycie
étant un ramas de gens venus de la Grèce fous
différens Chefs , dévoient être toujours en
guerre les uns avec les autres , 5c fe difputer
continuellement Je terrain. En effet, nous
trouvons que Bellerophon ne fie pas feule-
ment la guerre aux Solymes & aux Amazo-
nes , mais qu’il la fit aux Lyeiens mêmes , ai-
dé des Lyciens ; ce qui ne peut s’entendre
que de cette guerre inreftine dont la Lycie
ëtoit le théâtre 5c le fujet. Chacun de ces pe-
tits peuples fe regardoit comme maître chez
foiy 5c fe gouvernoit à fa manière

; ce qui
Solymes n'étoient pas des Hébreux : mais la raifon qu*il eh
lâpporte ne conclut pas

, lorfqu’il prétend le prouver parla
manière dont ceux-là coupoient leurs cheveux en rond , ce
qui étoit défendu par la Loi des Juifs » car les Hébreux a-
voient confervc plufieurs chofes qui étoient contre leur Loi»
&en particulier celle-ci > comme nous le dirons dans la fui-

te. I] eûc été plus naturel de dire
,
que quand bien même il

feroit vrai que les Solytnes fuffent venus de la Palcftine dans
la PifiçHe , d ne dev.oît pas pour cela en inférer que ce fuffent

ries Hébreux » mais plutôt dej Jébuféens habitans de la Vilî©

rie Salem , laquelleexiffoit du temps d’Abraham, dont Me!-
ebifedeeh étoit Roi , àc qui fe foutinrent dans cette Ville ,

malgré les Hébreux jufqu’au régné de David qui les affujet-

fir. Ces Jébuféens ôc les Solymes de Pifidie ou de Lycie pa-

ïoiffent en effet être le même peuple : mais je croirois plus

Volontiers qu'ils ont paflede l’Afie Mineure dans laPaleftine,

que ie ne croirois qu’ils ont paffé de la Pnleftine dans l’Afie

Mrtieure. Pour répondre maintenant à M- Bochard » il fe

peut faire que les Phéniciens établirent des Colonies en quel-

ques endroits de l'Afie Mineure : ruais cela peut aufli s'être

fait poftérieurement à la fortie des Solymes » car ileft certain

que pendant long-temps ce ne fut qu’un flux & reflux des

Nations qui fe chafloient les unes les autres. Celles qui c-

foient trop fatiguées par leurs voifins » changeoienteiféruenÇ

rie place, & s’enfonçoient plis avant dans le pays.
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fcmble juftifïé par Homère , lequel diftinguc

Jes Lyciens qui étoient au fecours desTroïqrr^

&£ lès fépare fous divers Chefs venus de diffé-

rens endroits $ ce ne fut qua la longue &c pour
Ta néce/fité de leurs affaires qu’fis s’unirent

en corps de Nation * chacun confervant chez
foi fon autorité toute entière, &c ne la parta-

geant que lorfqu’il s'agi floit du bien général
du pays. Juflin * parlant de ces divers peuples
Asiatiques, fait affez connoître que leurs Etats
étoient bien bornez, par ces paroles, intra

fuam cuïque patrïam rfgna finiebantur. On peut
aifurer la même chofe de prefquè tous les pre-
miers peuples. L’Ecriture Sainte compte juf-

qu’à 3 1. Rois dans la Terre de Chanaan. Les
Nomes des Egyptiens étoient probablement
dans les commentemens autant de diffèrens

Etats \ ôc il dl probable que les Dynafties de
ces divers Peuples ayant été confondues en
une feule , c'eft ce qui aura fondé une longue
fuite de Rois , qui rempliffanç le nombre de
ç. ou 6000. ans, ont fait une Chronologie
antérieure à celle de la création dii monde,&
qui ne s’accorde pas avec les Saintes Ecritu-
res ni avec les Annales' des autres Peuples , fi

l’on en excepte les Chinois, qui ont aufîi une
C hronologie fabuleu fe.

Durant la guerre de Troye , les Lyciens
prirent tous intérêt pour Priam contre les

Grecs". Homère parle avec éloge de leur va-
leur y mais leur pays fôuffrit extrêmement
des ravages que les Grecs firent dans l’Afîe

Mineure pendant le temps que dura cette
•guerre.

En différées temps ils furent tributaires de
Créfus Roi de Lydie , des Perfes ,de Maufo*
le Roi de Carie , êcenfuite des Grecs f .

* mit, Lib' 1, f Lib. ni.», >$#
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Les Lycïcns de Xante en petit nombre *
combattirent avec une extrême valeur con-
tre Harpage Général des troupes de Cyrus 4*

Ayant été vaincus en rafe campagne , ils fe
retirèrent dans leur Ville; & ayant fait en-
trer dans leur fort leurs femmes 6e leurs en-
fans , ils les brûlèrent avec tout ce qu’ils a-
voient ;aprés-quoi s’étant engagez par d’hor-
ribles fermens les uns aux autres , ils recom-
mencèrent le combat , 8c y périrent tous.
Ceux de Marmare § ayant molefté les trou-

pes d’Alexandre à leur paflage , ce Prince les

refTerra dans leur fort
,
qui étoit un grand ro-

cher ifolé 8c efearpé de toutes parts , & il les

fit fommer de fe rendre. Le confeil des An-
ciens vouloir prévenir leur ruine commune
par leur foümiffion ; mais les jeunes gens ai-
mant mieux périr& s’enfévelir avec la liberté

de la parrie, prirent la réfolutionde faire une
fortie au travers du camp des ennemis pour fe

fauver dans les montagnes , après avoir cou-
pé la gorge aux vieillards, aux femmes &
aux enfans, ou pour mourir eux- mêmes en
combattant genéreufement. Ce deflein ayant
été agréé » îï fut ordonné que chacun fe reti-

rât dans fa famille
,
qu’ils y fifTent un feftin

de tout ce qu’ils avoient de meilleur > 8c
qu’ils attendirent avec fermeté l’effet decet-
te détermination. Quelques-uns ayant hor-
reur de fouiller leurs mains dans lefangde
leurs proches , fe contentèrent de mettre le

feu â la Ville 8c aux maifons : mais les autres
exécutant la réfolution dans fon entier , rem-
plirent la Ville de carnage, 8c après cette exé- ;

cution barbare , ayant fait tous enfemb’e ir-

ruption dans le camp des afîiégeans, ils fefau- g
verent comme ils l’avoient projetté.

SHmL lib. un. 176, f Dicdvr. Sit, lia. *7. f, 5 \
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Durant les guerres du Triumvirat d Oéta-

vien Céfar, de Marc-Antoine ôc de Lépidus*

Brutus * étant entré dans la Lycie , ôc ayant

mis le liège devant la Ville de Xante que les

Lyciens avoient rebâtie fur les ruines de la

première , fes habitans après avoir fait des

prodiges de valeur pendant ce fiége , donne*»

rent un nouvel exemple d’un defefpoirpareil

à celui qu’avoient donné leurs Ancêtres du
temps de Cyrus ôc d’Alexandre. Car les Rou-

mains ayant pris la Ville d’afTaut r au lieu de

continuer le combat , ils fe diflftpérent dans

le moment, Ôc fc retirèrent chacun chez foi&

& foit qu’ils priffènr fur le champ la réfolu*

tion de s’enfévelir fous les cendres de leusr

Ville , foit qu'ils euflent prémédité ce coup»

les Romains qui avoient été furpris de leur

retraite,le furent encore davantage de voir ea
un inftant toutes les maifons en feu y ils ac~

coururent auiïi-tôt pour l’éteindre , mais ce&

furieux les repoufférent à coups de flèches ô£

de traits y ils égorgeoient leurs femmes, leurs

cnfans Ôc leurs efcïaves à la vue des foldats *

& fe lançoienr enfuite au milieu des fiâmes »

cfautres fe jettoient comme des bêtes farou»

ches fur la pointe des épées de leurs ennemis |

les enfens mêmes préfentoient là gorge aux

épées de leurs peres , ou fe précipitoient dié

haut des maifons dans le feu *ôc aprés qus
l’incendie fut cefTé, on trouva une

quis’étoit pendue, tenant d’une main fon en»

tant qu’elle avoir étranglé > ôc de l’autre le*

flambeau dont elle avoit mis le fou à fa mai»

fon. Brutus en fut touché jufqu’aux larmej^

ilfit ce qu’il put pour fauver quelques refoe*

de ces miférables, promettant une récompen^

fe aux foldats qui lui ameneroient un Xa®
^ fluwtb, in M, Brmi
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tien> cependant il n’en put/auverque cin-
quantejqui fe plaignoient encore de ce qu’on

Jeur confervoit la vie malgré eux, Céfarnc
fut pas moins fenfible au dcfefpôir de tant de
braves qui défendoient /es intérêts , &C
peu de temps après il permit aux Lyciens de
rebâtir cette Ville.

Quoique les Lyciens Te foient toujours
confervez dans leur pays jufqu’au temps du
bas Empire , &c que ces peuples n’y ayent
peut-être pas entièrement péri comme les
Solymes , les Myhens , les Amazones, les
Hornonades, 3c leurs autres voifins , il efl ce-
pendant hors de doute que dans ces funeftes
guerres qui portoient chez eux une défolation
jrefque totale , la plûpart étant obligez de
çeder à la force > auront été chercher fortune
ailleurs, pour ne pas attendre les dernières ex«
tréniitez de la guerre, 3c fe feront lai/Tez'en-
tiaîner comme les autres dans les pays les plus
reculez de. la Scythie 3 d’où ils auront pu
pa /Ter en Amérique.
Mais comme la conjecture fondée fur

3a re/Temblance des Iroquois 3c des Ly-
ciens , n’eft pas fi julte qu’on n’en puifie faire
l es applications à d’autres , ainfï que je l’ai

’dit , & qu’il eft difficile
, pour ne pas dire

impoffible , dans un fi grand éloignement de
temps & de lieux , de rencontrer précifcment
& avec évidence , ou même avec une proba-
bilité a/Tez forte par rapport à un Peuple par-
ticulier, je crois qu’il faut prendre la chofe
d’une manière un peu plus vague pour courir
moins de rifque de fe tromper.

Sentiment de l'Auteurfur l'origine des Ameriquains*

Mon fentiment efl donc que la plus grands
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partie desr Peu pies de 1*Amérique viennent

originairement de ces Barbares qui occupè-

rent le Confinent de la Grèce , 8c feslfles 3

d’où ayant envoyé plufieurs Colonies de tous

cotez pendant plufieurs fiécles , ils furent

obligez d’en fortir enfin tous , pu prefque

tous
,
pour fe répandre en divers pays , ayant

été chaffez en dernier lieu par les Cadmo-
néens ou Agénorides , qu’on croit être les

Peuples d’Ôg Roi de Bazan , dont il elbpar-

lé dans l’Ecriture j ce qui arriva a peu prés

dans le temps que les Chananéens fuyant de-

vant les Hebreux , 8c contraints de leur cé-

der la place, alioienc inonder eux- mêmes
comme un torrent d’autres contrées , où ils

trouvoient des ennemis moins redoutables.

Il eft confiant par les Auteurs que les Bar-

bares ont occupé la Grèce avant ces Peuples

qu’on a connus depuis fous le nom de Grecs £

8c quoique dans la fuite les Auteurs , 8c fur

tout les Poètes ayent appliqué à ceux-ci les

noms de ces premiers Peuples Barbares 3 les

Grecs étoient néanmoins trésdifïerens, SC

n’étoient autres que ces Agenorides quia-

voient apporté du pays des Chananéens les

Lettres, 8c peut- être la Langue Grecque qu’ils

fubllituérent à celle de ces Barbares , dont il

ne refia prefque plus aucun veflige , comme
Je le montrerai dans la fuite. Je croi cet évé-

nement antérieur à la fondation de Tyr 8c de
Sidon, ou du moins à la fplendeur de ces Vil-

les maritimes ,
qui devinrent fi ffori/Tantes

par leur commerce , 8c qui établirent encore

depuis plufieurs Colonies dans laGré ce, dans
TAfrique 8c dans les Efpagnes.

Ces Barbares bien que confondus dans lès

Hilioires par une multitude de noms particu-

liers à chaque peut Canton 3 font néanmoins
ï> ^
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allez umver/eliement compris /bus les noms
generiques de Pelagiens& d’Hellénicns, qui
de quelques peuples particuliefs avoient paf-
fe a toute la Nation.

v

Les Helléniens & les Pelagiens fe font
affezfouvent mêlez enfemble , ain/i qu’il eft
manifelté par les Hiftoires mêmes

; mais les
Pelagiens étoient différens des Helléniens »
-en ce que ceux-ci qui cultivoient un peu la
terre, étoient un peu plus fixes & plus féden-
taires que les premiers, lefquels ne femoient
point , ne vivoient que du fruit des arbres»
de la chatte , de la pêche, & de ce que le ha-
zard pouvoir leur prefemer, qmn’habitoient
que dans des tentes , décampoient pour peu
de choie , & menoient une vie errante pat
état & par néce/îïté.

Ceux qui connoîcront foffifamment les Peu-
ples Barbares de l’Amérique Septentrionale»
y trouveront le caraétére de ces Helléniens&
de ces Pélagiens

; les uns compris fous la Lan-
gue Huronne, cultivent des champs , bâtiA
fent des Cabanes , & font a/Tez fiables dans
tin même lieu. Au contraire , la plupart des
Algonquins & des Sauvages du Nord font
profelîïon d’une vie vagabonde , & ne vivent
que du bénéfice du hazard. C’elt à peu prés
la même diftinétion de peuples dansl’Amé-
tique Méridionale,
Tout ce que j’ai à dire dans la foire des

Mœurs & des Coutumes de nos Sauvages , a
une fi grande reflêmblance avec celles de ces
Peuples Barbares » qu’on croira les y recon-
nût tre.

Je crois , avant que de paflèr outre, devoir
prévenir ceux qui pourraient être étonnez de
voir que dans le cours de cet Ouvrage

, j’aille

boitiller non-feulement dans les Mœurs des
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Grecs poftérieurs qui avoient formé leur Ré-
publique fur celle des Anciens Cretois , mais
encore dans celles des anciens Romains, des
Ibériens & des Gaulois , pour y trouver des
fimilitudes qui pourraient paraître hors de
propos. Mais felon le témoignage des Au-
teurs , rien n’éroit plus ferablable que les

, mœurs des Ibériens, des Gaulois & des Peu-
ples de la Thrace & delà Scythie

, parce que
ces Barbares s’étoient répandus de tous ces cê«
tez-là. Il me femble néanmoins reconnoître
les Iroquois& les Hurons d’une manière plus
particulière dans ces Peuples de la Thrace
Afïatique, qui des extrémitez de l’Aiie {Mi-
neure , 8c de la Lycie même > pénétrèrent
dans le Pont, & s’arrêtèrent dans PArie 8C
dans l’Areiane. Rapporterai dans la fuite les
xaifons qui peuvent appuyer mes conjectures
fur ce point.

Je foümets néanmoins de nouveau toutes
ces conjectures aux Sçavans. Pour moi

,
je

ne prétens ici que rapprocher , le plus qu’il
me fera poifible, toutes les refTemblaneescles
Mœurs des Amériquains avec celles des pre-
miers temps ; mais auparavant il nous reftç à
dire ce que les Sauvages penfent eux- mêmes
de leur origine.

Ce qu'on peut tirer des Sauvages touchant

leur ûrigine .

On ne peut rien tirer des Sauvages en gé-
néral touchant leur origine. N’ayant point
de Lettres* ils n’ont point auffi de Faites &Z
d’Annales fiir JefqueMes on puiffè compter.
Ils ont cependant une efpéee de tradition fa*

crée qu’ils ont foin d'entretenir r mais cette

tradition ne peut point caraéténfer aucun
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Peuple particulier pour les rapporter à une
origine connue, fi cen’ert la première origi-
ne de tous les hommes

>
qui étant de tous les

faits hiftoriques le plus frappant , a lailfé de
plus profondes traces qu’on peut voir pres-
que fans exception chez toutes les Nations
incultes. D’ailleurs cette tradition pa/Tant de
'bouche en bouche, reçoit dans toutes quel-
que altération , 8c dégénéré en fables fi ab-
furdes

, qu’on ne peut avoir qu’une peine ex-
trême à les rapporter.
Voici comment les Iroquois racontent l’o-

rigine de la Terre 8c la leur. Dans le com-
mencement il y avoir , difent ils , fix hom-
mes , (les Peuples du Pérou 8c du.Bréfii Con-
viennent d’un pareil nombre. ) D’où étôient
venus ces hommes ? c’eft-ce qu’ils ne fçavent
pas. Il n’y avoir point encore de terre , ils

err oient au gré du vent >, ils n’avoient point
non plus de femmes , 8c ils fentoienrbien
que leur race alloit périr avec eux* Enfin ils

apprirent
, je ne fçai où qu’il y en avoir une

dans le Ciel. Ayant tenu confeil enfembie , il

fut réfolu que l’un d’eux nommé Hogouahc,
ou le Loup s’y tranfporteroit. L’entreprife
paroi/Toit împofïï’ole * mais les oifeaux du
Ciel de concert enfemble , l’y élevérent , en
lui faifant un fiége de leur corps , 8c fe foü-
tenant les uns les autres. Lorfqu’il y fut arri-
vé, il attendit au pied d’un arbre que cette
femme fortïc â fon ordinaire pour aller puifer
de l’eau a une fontaine voifine du lieu où il

s’étoit arrêté. La femme ne manqua pas de
venir félon fa coutume. L’homme qui l’ar-

tendoit lia converfation avec elle , $c il lui fit

un prefent de graille d’G trs

,

dont il lui don-
na à manger y Femme curieufe qui aime à
caufer , &c qui reçoit des prefens , ne difpute
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pas long- temps la viéloire. Celle- ci étoit foi-

l>le dans le Ciel même, elle fe laiffa féduite*

Le maître du Ciel s’én apperçut , & dans fa

colère il la chaifa & la précipita : mais dans f&

chiite la Tortue la reçut fur Ton dos , fut le-

quel la Loutre 8c les poifFons puifant de l’ar-

gile au fonds des eaux , formèrent une petite

Me qui s’accrut peu à peu , &C s’étendit dans
la forme où nous voyons la Terre aujour-

d’hui. Cette femme eut deux enfans qui fe

battirent enfemble y ils avoient des arrhes

inégales , dont ils ne coniiohTbient point la

force > celles de l’un étoient offienfives , 6c
celles de l’autre n’étoient point capables de
nuire, de forte que celui-là fut tué fans peine.

De cette femme font defcendus tous les

autres hommes par une longue faire de géné-
rations , Spc’eft un événement auffit fîngulier

qui a Ærvi
!

, difent-ils , de fondement à. la

diitinéfion des trois
y Familles Iroquoifesf 8c

Hurones , du Loup , de l’Ours 8c. de la Tor-
tue , leiquelles dans leurs noms font comme
une tradition vivante, qui leur remet devant
les .yeux leur hdtoire des premiers temps;
Le ridicule de cette fable fait pitié , quoi-

qu’elle ne foit pas plus abâirde que celle que
les Grecs qui étoient des gens jfï fpi rituel s >

ont inventées du voyage de Prométhée’au
Ciel

,
quand il y monta" pour dérober le feu *

ou de la réparation du monde par Deucalion
ôc Pyrrha , qui {ùivanc le confeil des Ora-
cles , jettérent des pierres par-deflus leurs,

têtes, lefquelles fe convertiuôient çn hcm-
mes 8c en femmes , la différence du fexe dé-
pendant uniquement de la main qui les avoit
jettées.

Mais au Travers de cette fable , toute ridi-

cule qu elle eft , on croit entrevoir la venté
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malgré les ténèbres épaiffesqui Penvelop-
pent : en effet , en approfondi flant un peu ,on y démêle la femme dans le Paradis terre-
jtre , 1 Arbre de la fcicnce du bien 8c du mal,
ia tentation où elle eut le malheur de fiiccom-
ber, que quelques Hérétiquesonr cru être un
J>eché de la chair , fondez peut-être fur les
alterations des idées payennes,on y décou-
vre la colère de Dieu chaffanc nos premiers
I eres du lieu de délices où il les avoir placez,
cc qui pouvoir être regardé comme le Ciel
en comparaifon du refte de la terre , laquelle
ne dévoie plus leur produire d’elle-même que
des ronces & des épines y enfin on y croit
voir le meurtre d’Abel , tué par fon frere
Cam.

^
Cette fable a aufïï fon fondement dans la

Mythologie des Anciens , ou bien des chofes
que la Religion nous enfeigne , font plutôt
oeguifees

, que tout-à-fait ignorées. Rien
n eft plus femblable en effet à la fable Iro-
quoife qui nous reprefente en effet cette
femme cfaffée du Ciel

,
que celle qu’Hbmé-

îe * nous raconte de lachüte d’Aré. Até étSir
une Déeffe fille de Jupiter* fon nom déclare
quel étoit fon caractère, qui é toit le vice mê-
me ; elle ne penfoit qu l

à faire du mal , 8c
neroit pas capable d’autre chofe, odieufe
aux Dieux 8c aux hommes : enfin elle irrita
tellementJupiter même, que ce Dieu l’ayant
^i/îe par les cheveux, la précipita du haut
«esCieux

, fît ferment qu’elle n’yremet-
troit jamais les pieds.
On voit bien par le récit d’Homére,que

cePoëte a voulu repréfenter la concupifcence
qui nous^ porte toujours au mai , ou bien le
Péché même fous une figure allégorique j car
* ftomr. Ihad. i*t
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fcptés avoir fait le portrait de cette mauvaife

fille* qui parcourt la terre avec une célérité

incroyable > faifant du pis qu’elle peut aux

hommes *, il ajoûte que fes fœurs, fiFles de Ju-

piter comme elle , & à qui il donne le nom
de Mrai , c’elt-à-dire, Us Prières *, vont toû*

jours après elle pour corriger le mal qu’elle a
fait;mais qu’elles vont à pas lents, parce

qu’elles font boiteufes & toutes contrefaites#

Les prières font en effet dans l’idée des Païens

mêmes , un des remèdes des plus efficaces

après le péché pour appaifer la colère des

Dieux : mais Homère a eu raifon de les pein-

dre toutes contrefaites ,
parce qu’il elt peu

de prières qui ne foient défeélueufes.

Saint Juftin Martyr 5^dans fon Exhortation

aux Grecs , ne fe contentant pas de cette

explication allégorique prétend qu’Homërea
décrit par Até le péché des Anges Rebelles *

& le jufle châtiment dont Dieu les punit , les

ayant dans le moment chaffez du Paradis

pour une éternité *, te qui étant pour eux le

fujet d’une jaloufie mortelle contre les hom-
mes , à qui il n’eft'pas fermé fans retour par

la grâce de la Rédemption , fait qu’ils né

cefîènt de leur dreffer des embûches, & de

les porter au mal pour les perdre.

Mais puifqu’Homére en fait une femme %

Î

>ourquoi ne pourroit-on pas l’expliquer de

a chûte d’Eve, & du banniffement de nos

prémiers Pères , que Dieu mit hors du Pa-

radis Terreftre , Até ou Atté éroit une des ac-

clamations des Bacchanales , au fïi- bien que

l’Evohé ,* or fi l’Evafme des Bacchantes fe

rapportoit à Eve , comme l’affure faint Clé-

ment l’Alexandrie, ainfique je dois l’expli-

» Bomr . Uietd, 9 . f /#£*»• Gmcqj , ?» *f»

*
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quer plus au long , Até fera au fli un nom *par lequel £ ve étoit dé/ïgnée ‘dans les Fêres

fable
ar^arCS 3 ^om^ re a Prls cetéê

L Ifle flottante qui fe trouve à propos pour
Recevoir cette femme dans fa ch ute 3 a encore
beaucoup de rapport à la fable de Latone >qui étant pourfuivie par le ferpent Python ,

ce ne pouvant s’arrêter nulle part , fuyant de-
puis les pais Hyperboréens , déguifée fous la
forme d une Louve

, jafqu a l’Archipel 3 fe
jetta dans la mer où elle fut reçue par i’Iile deDdos > laquelle nageoit alors entre deüx
eaux 3 & qui n’ayant pas eu de part au fer-
ment qu avoit fait la Terre de ne lui donner
aucun azyle

, parut tout-à-coup pouç la fau-
ver du naufrage

, de fut honorée par la naiA
fance d Apollon de de Diane.

Si les Iroquois font originaires de ces Peu-
ples barbares dont j’ai parlé 5 les Grecs auront
emprunte d eux le fonds de cette fib*e qui
pouvoir avoir du crédit parmi les Lycicns ,
iefqueis honoroient d’un cuire particulier le
Dieu Apollon, qui en eut le furnom- de Ly-
cien. 7

Peut-être qu’en creufanc encore davan-
tage , on trouveroit que cetre fable e(t fon-
dée fur un autre Symbole delà Théologie
Payenne. On voit dans les anciens monu-
mens une Tortue aux pieds d’Harpocrate. f
laufanias dit qu’il avoir vil dans l’Elide une
belle ftatuë de Venus Uranie ou Céldte ,dont les pieds portoient fur le dos d’une
Tortue , 3c une autre de Venus Terreltre
qui pofoic fes pieds for un Bouc ; mais il
avoue ingénument qu’il ne fçait pas la /ïgmfo
cation de ces myfteres. * Plutarque a voulu

t Tdufatt. Eliac. t. p. 17$.
5* plutarc» de Cwjug,
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les expliquer, &: il dit que cette Tortue qui

porte avec elle fa maifon, fignifie que les fem-

mes doivent fe tenir renfermées chez elles ,

& que le foin du ménage leur eft confié. Mais

ou voit bien que c’eft un feus moral que Plu-

tarque a tiré de fa tête, 8c qui ne convient pas *

au temps delà première invention de cette

Théologie Symbolique. Car en ce temps-' là

les femmes ne s’amufoient point à filer au

coin de leur feu *, prefque toutes les femmes

des Barbares labouroient la terre, entrete-

noient leurs cabanes de bois de chaufage , oC

âvoient autant d
r
occupation au dehors que

leurs maris. . , , r
Il feroit peut-être plus naturel de penfer

que les Anciens vouloient marquer par- là

que Dieu fignifie fous le nom de Venus Ura-

nie, étoit rAuteur de l'harmonie du monde,

défignée par la Tortue ,
qui étoit îe fymbole

de cette harmonie, la Tortue 8c la Lyre ci A-

pollon n’étant qu’une même chofe, ainfi que

ie l’expliquera! dans la fuite plus au long»

Peut être aufîi vouloient-ils dire que 1 o-

rigine de l’homme créé fur la terre étoit ce-

pendant divine , 8c venoit du Ciel. Ce qui

eft d’autant plus vraifemblable , que la Tor-

tue ,
qui pouvbit être le fymbole de la Gé-

nération par fa fécondité , l’étoit aufîiÿ la

Terre & de fon Elément , comme la Gre-

nouille étoit celui de l’eau, le Lézard de 1 air,

8c le Serpent du feu , ainfi que 1 explique le

C Pere Kirtcer dans fon Oedipe.

Dans la Religion des Indes Orientales tes

Brachmanes ont une tradition de leur Dieu

Vichnou métamorphofé en Tortue , oc ils

en ont plufieurs itatuës dans leurs Pagodes*

lls.difent que par la chute d’une montagne

5 Ath. K}rl(er. in Oedtpo , tomf 4f
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ie Monde qui ne pouvoir Supporter unecharge fi pefante , s’enfonçoit peu à peu vers

L nîl
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K
Ù Pén » fi VKhnou qui eftle Dieu bjcnfaifant ne fe fut métamorphofé

î"Jonue , & ne l'eût foftrenu fur fon das.Les Chinois font auftï une Divinité du Dra-™lanc apellent l’efprit ou le gé-nie de 1 air & des montagnes , & qu’on voitpeint dans leurs Temples couvert d’une é-
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tortue , & ils difént qu’il eft le foû-

lier fur l!!i.

0nde,leqUel eft a*Wé ^uten-

Le fonds de cette fable, qui eft par- toutla meme
, prouve que la Tortue éton unfymbole de cette Religion ancienne que les
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rvft?
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^
Uand ils onc cefle deientendre. C eft fans doute pour cela que les

Troglodytes avoient un refpedt rdEÏÏ
£?

r

«J"!,f
ils nY°‘™ P»Kger , ^ ôc qu ils a voient en horreur les Kélé-nophages leurs voifins qui s’en nourrifioienr.

Les iauvages en général ont auffi tousquelque connoi/Tance du Déluge, qui ayantete un,verre , ainfi que la raifo? même n^üs
conclure de ce que la foi nous en en-ieigne > aeteunevenement trop ijnçulicr&

trop remarquabh: qu’on n’en trouvepas des vertiges chez toutes les Nations •

mais la maniéré différente dont ils racontentqu en ont ete prefervez les Réparateurs du
* Ariliit. 1Çr{,r. Chi«. mil. a ,a, ev , «

coni/eu fcrpejKi
«Per»etut, inlîftcre ,q ttæ omnia tôt
fencibus involvanf * ut vix ipfi M» ;nd^ ^ •

fobulis diffc-

3 tu». LU, s init w»
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Genre Humain , eft aufli mêlée d e fables

que celle des Déluges de Deucalion & d’Q-
gigés. j

On trouve aufli pareillement chez quelques

peuples les veftiges d’une créance très- an-
cienne , par laquelle ils font perfuadez , que
de la même manière que le monde a été fub-

mergé dans les eaux du Déluge , il doit aulfi

périr à la fin des temps par le feu qui doit le

confumer entièrement. C’eft de cette créance

ancienne qu'Ovide nous a laifTé un beau té-

moignage dans ces vers,

HJfe quoqtte in fatis rtminifcitur ( Jupiter ) afore

lempui j

g,«« mare , que lellus , torreptaque Rrgia Cxlf

Ardent } & mundi moles operofa laborit.

Les Sauvages en général n’ignorent point

aufli qu’ils font étrangers aux pays qu’ils ha-

bitent préfentement. Ils difent qu’ils font ve-

nus de loin du côté de l’Oiiell , c’eft-à-dire »

del’Afie. Les Iroquois Agniés aflurer.t qu’ils

errèrent long-temps fous la conduite d’une

femme nommée Gaihonariosk ; cette femme
les promena dans tout le Nord de l’Améri-

que ;
elle les fit pafler au lieu où eftfituée

maintenant la Ville de Qyébec -, mais ayant

trouvé tous ces pays trop inégaux , Sc peut-

être trop incommodes à caufe du froid , elle

s’arrêta enfin à Agmé dont le climat lui parut

plus tempéré , & les terres plus propres à être

cultivées > elle diftribua enfuite ces terres

pour les travailler , & fonda ainfi une Colo-

nie qui s’ell toujours maintenue depuis. C’efi:

que les Agniés racontent de leur origine

particulière , qu’ils veulent être un peu dif-

sOvid, MtW.lib, it
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férente de celle des autres quatre Nattons
Aroquoifes ; car ils ne prétendent point être
compris fous le nom d’Agonnonfwvni ou de fai-
fturs de Cabanes , qu’on donne aux autres. Je
n’en fçai point la raifon

; cependant les Fran-
çois &c les autres Nations Sauvages ne les di-
ftinguent point, & généralement fous le nom
d’Iroquois , ou d’Agonnonflonni , on com-
prend cinq Peuples

, qui parlent autant de
Dialeéles différentes d’une même Langue.
Ils font placez dans cette partie de la Nou-
velle France qui eft fituée à l’Elt des Lacs pac
où paffe le fleuve Saint Laurent , & qui eit
bornée par la Nouvelle Yorck , & par les au-
tres Terres des A nglois & des François. On
les diftingue en Iroquois fupérieurs &c infé-
rieurs. Les fupérieurs font lesTfonnontouans,
les Goyogouens !k les Onnontagués. Les in-
férieurs font les Agniés & les Onnejours.Ces
cinq Peuples , malgré leurs différens fujets
de jaloulïe , fe font toujours tenus bien unis ;& pour marquer leur union , ils difent qu’ils
ne compofent qu’une feule Cabane, que nous
nommons La Cabane Iroquoife .

Les Sauvages ne nous donnent point de
plus grandes lumières fur leur origine, & fur
les Epoques de leur tranfmigration. En atten-
dant que nous puiÆions en découvnr davan-
tage , je vais entamer la defcription de leurs
mœurs par un caractère général , aprés-quoi
î’entserai dans le détail , en commençant par
rArticle de Ja Religion

.
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ID E’E OU CARACTERE

DES SAUVAGES
EN G E MERAL

L’Ide’e qu’on fe formoit autrefois des
Sauvages, étoit d’une,efpéce d’hom-
mes nuds, couverts de fjoil , vivant

dans les bois fans fociété comme des

bêtes, & qui n’avoient de l’homme qu’une

figure imparfaite. On étoit anciennement

dans cette perfuafion à Carthage au retour de

l’expédition d’Hanon. Ce Général* ayant eu

ordre d’aller à la découverte de nouvelles

Terres en rangeant les côtes d’Afrique , ap-

porta à fon retour des peaux toutes velues

,

qui étoient apparemment de deux Singes fe-

melles , de cette efpéce de Singes ,
qui pour

leur taille & pour leur figure approchent le

plus de l’homme , tels qu’on en voit encore

dans l’Ille de Bornéo au Cap-Verd , & dans

les grandes Indes. Il les fit pafler dans l’efprit

des' Carthaginois pour des peaux de femmes
fauvages , & les fit placer dans le Temple dé

Venus , comme une rareté finguliére.

Il ne paroît pas qu’on fut encore revenu en

France de cette perfuafion au temps de Char-

les VI. témoin cette fameufe mafqtiarade , où

périrent quelques jeunes Seigneurs de fa

Cour , & où ce Prince penfa périr lui-même

*JtanJtntnal àss ’Vrfm) , B‘Ji, AtCUllts Vl.amit

foSi* î* îi.«



Moïvrs djs Saitvagis
£5n

U
r

" ecrange
?.
ccIde,

?
c » d°nt il eut toujours

1 efprit un peu dérangé.
'

f »?e
étoit alo

5
s
„
dans une grande illufion.

Les iauvages, a 1 exception des cheveux ôcdes fourcils
, que quelques-uns même ontiom d arracher, n ont pas un poil iur le corps,

oc s il leur en vient quelqu’un , ils en ôtentde bonne heure jufqu’â la racine. La premiè-
re rois qu ils virent des Européens, leur éton-
nement fut incroyable , &c la longue barbe
que ceux-ci nourrifloient en ces temps-là ,
tes leur fît paroltre étrangement laids. On dit
neanmoins qu outre Jes Esicimaux dont j’ai
ce/a parle^l y a encore deux ou trois Nations
de i Amérique Méridionale qui ont de la bar-
©e ; mais ces Nations font peu connues.

Iis naiffent blancs comme nous. Leur nu-
dite > les bulles dont ils fe graiflènt , le Soleil& le grand air leur hâlent le teint dans la fui-
te *, mais du refte ils font grands , d’une taille
îuperieure à la notre , bien faits, bien propor-
tionnez , d’un bon tempéramment

, Jettes

,

xorts oc adroits ; en un mot, pour les qualitez
du corps , ils ne nous cèdent en rien, fi même
Ils n ont fur nous quelque avantage.
Le caraélére de leur génie & de leur efpric

cft plus difficile à prendre , Ôc femble même
tenrermer quelques contradictions. Le pre-
mier coup d’œil ne leur eft pas favorable.
Ceux qui en ont jugé par-là, nous en ont fait
un portrait trés-defavantageux. A voir en ef-
fet ces hommes dépourvüs de tout, fans Let-
Tres > fans Sciences, fans Loix apparentes

,

fans Temple pour la plupart ,fans Culte ré-
gie , & manquant des chofes les plus nécef-
faires a la vie , on devroit , ce femble , jugerqu îb font tels, quefi le monde nefaifoitque
de naître pour eux , & que s’ils ne faifoient

que



/{rations: mais nonobitant çda ils Tombons
& affables, & exercent envets les étrangers 8c

Tome h E
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que fortir du limon de la terre , ou du creux
des chênes de Dodone, félon l’extravagante

imagination des Payens. On ne croiroît pas
devoir fe tromper en les peignant , comme
gens groffiers , llupides , ignorans , féroces ,

îans fentiment de Religion 3c d’humanité >

adonnez à tous ks vices, que doit naturelle-

ment produire une liberté entière > qui n’effc

gênée ni par le fendment de la Divinité , ni

par les loix humaines , mpar les principes de
la raifon 3c de l’éducation.

Ce portrait ne feroit cependant pas fidèle.

Ils ont l’efprit bon , l’imagination vive , la

conception aifée , la mémoire admirable.

Tous ont au moins des traces d'une Religion
ancienne 3c héréditaire , 3c une forme de
gouvernement. Iis penfent jufte fut leurs af-

faires , 3c mieux que le peuple parmi nous.

Ils vont à leurs fins par des voyes fûres; ils

agifiènt de fang froid , 3c avec un phlegme
qui lafferoit nôtre patience

;
par raifond’hon-

neur 3c par grandeur d’ame, ils ne fe fâchent
jamais , paroiifent toujours maîtres deux-
mêmes , 3c jamais en colère : ils ont le cœur
haut 3c fier , un courage à l’épreuve, une va-
leur intrépide, une confiance dans les tour»

mens qui efl héroïque , une égalité que les

contre- temps 3c les mauvais fuccés n altèrent

point : entr’euxils ont uneefpéce de civilité

à leur mode , dont ils gardent toutes lesbien-

féances , un refpél pour leurs anciens , une
déférence pour leurs égaux qui a quelque
ehofe de furprenant, 3c qu’on a peine à con-
cilier avec cette indépendance 3c cette liber-

té , dont ils paroiffent extrêmement jaloux 2

ils font peu careffans , 3c font peu de démon-
ftrations : mais nonobflant cela ils font bons
& affables, 3c exercent enveès les étrangers $C

Tome l t E
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les malheureux une charitable hofpita'Iité *

qui a dequoi confondre toutes les Nations de
l’Europe.

Ces bonnes qualitez font mêlées fans dou-

te de plufieurs défauts j car ils font légers 5C

volages, fainéans au-delà de toute expreffion,

ingrats avec excez , foupçonneux , traîtres.

,

vindicatifs, 5c d’autant plus dangereux qu’ils

fçavent mieux couvrir, 5c qu’ils couvent plus

long- temps leurs reffentimens : ils font cruels

à leurs ennemis , brutaux dans leurs plaifirs ,

vitieux par ignorance , & par malice ; mais

leur rufticité & la difette où ils font prefque

de toutes chofes, leur donnent fur nous cet a-

vantage,qu’ils ignorent tousces rafhnemens du
vice /qu’ont introduit le luxe, 5c l’abondance.

Il e£t vrai qu’il doit paroître étrange ,

qu’ayant de l’efprit , de l’induftrie 5c deYa-
dreffe aux doigts , pour faire beaucoup de

petits ouvrages qui leur font propres , ils

ayent paffê tant de iiécles fans inventer aucun

de ces arts que d’autres Peuples oni porté à

une fi haute perfection. Mais bien loin de

leur en faire un crime , peut-être devroit-on

admirer en eux cette modération qui a fçû fe

contenter de peu , 5c qui les fait rire encore

aujourd’hui de ce que les Européens bâtiffent

des maifons , entreprennent des ouvrages qui

doivent durer des iiécles , ayant eux- mêmes
i\ peu de temps à vivre

,
qu’ils ne font pas

aifurez de voir la fin de leur ouvrage.

Nous ferions fans doute plus heureux, ft

nous avions comme eux cette indifférence

qui leur fait méprifer &: ignorer beaucoup

de chofes dont nous ne fçaurions nous paffer ,

peut-être auffique leur indigence eft l’effet

de cette pareffe naturelle,qui‘les rend fi indo-

iens ,
qu’ils aiment mieux fe priver des rnç-
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incs avantages qu’ils nous envient 3 que de fe

donner la peine nécefTaire pour fe les procu-
rer. Quoiqu’il en foit > depuis le temps qu’ils

font en commerce avec les Européens J’uti-,

lité qu’ils en ont pu retirer , ne leur a point:

fait fecoüer leur fainéantife. Ils ont préféré
de relter attachez à leurs manières anciennes,
8c ils ont moins gagne â s’aider des arts qui
pouvoient les mettre à leur aife , & leur faci-
liter les commodités de la vie 3 qu’ils n’onc
perdu à imiter nos vices.

Tel eften général le caraélére de toutes ces
Nations barbares de l’Amérique qui nous
font les plus connues 3 à l’exception de celles

du Pérou 8c du Mexique 5 qui peuvent paffer

pour policées en comparaifon des autres. Ce
rapport commun qu’elles ont enfemble ,
n’empêche pas que chacune n’ait quelque
chofe de propre en fon particulier 3 foit dans
le caraélére , foit dans certaines loix 8c cer^
tains ufages diftinétifs qui les différencient

les unes des autres 3 comme on pourra le voir
dans la fuite plus en détail.

DE LA RELIGION.

I
L faut une Religion aux hommes. Ceux
mêmes qui n’en vondroient , que par
principe de politique

,,
pour l’ordre 8c le

lien delà iocieté , conviennent qu’il en faut
Une>& même qu’il n’en faut qu’une.Mais cette

néceffité d’une Religion e£t en même temps
la preuve de la vérité de cette Religion, puif-
qu’elle fe trouve fondée fur le fentiment una-
aime de tomes les Nations > qui ont eu dans.

E a
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tous les temps un objet de leur vénération SC
de leur cuire. 11 n’eft pas poffible que ces
Nations differentes de mœurs entre elles , Ci

éloignées dans leur manière depenfer, qui
dans i’ufage des chofes les plus nécefîaires à
la vie , ont conçu des idées il diverfes , ayent
cependant pu convenir en ce point , fi Dieu ,

l’Auteur de la Religion , comme il en efi

l’objet , n’en eut gravé le fentiment dans le

cœur de tous les hommes * en même temps
qu’il s’efl peint au dehors parla beauté de
fes ouvrages. Ç’eft-la ce que * Ladtance ap-
pelle , le témoignage des Peuples 0 des Nat-

tions.

Les modes , les çoûtumes & les manières
ont

: pû &; dû changer, foit par rapport au
Gouvernement des Etats, foit par rapport à
la vie privée , cela ell de l’homme , & du
caraéiére de fon efprit variable & inconfiant :

cette inconftance a pü fe faire fentir , &c s’é-

tendre fur la Religion même. L’ignorance ,

qui eft une des premières peines du péché , a

pü altérer cette Religion en obfcurfîfTanr de$

idées que nos premiers Peres avoient reçu
çlaires ôç diflindtes ; Des vérités abliraites

trop au-deffus de la portée des hommes grof-

lîers charnels , ont été facilement conver-
ties en Images feniibles , qui ont fait tranfpor-

ter à la créature le culte qui étoit dû au Créa-
teur i La Pufillanimité a pû faire autant d’i-

doles qu’il y a eu d’objets de terreur & de fu-

jets de crainte j La corruption des mœurs a

dû placer fur les autels tout çc qui flat-

toit le defordre \ Cela eft encore de l’homme.

* Laclant. Lib . i. de falfyRcligione , cap . i. Nec difficile

'fané fuit paucorum hominum pravè fenticntium redargucre

iwendacia trttinnonio Populorura , atquc Gîflûyi» in haç

Uyt# rç ncn
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Mais l’ignorance , la fuperftition &c la

corruption foin de préjudicier à ia vérité, for-

ment un très- fort préjugé pour elle , pifïfque

malgré le dérangement qu’ont caufé ces trois

choies réiinies contre la Religion qu’elles

cônfpiroient à déttuire , l’Article Je plus

eflentiel ,
qui elt le fentiment d’une Religion

&C d’un Etrefuperieur , elt toujours demeuré
invariable.

L’Auteur de la Nature créant l’homme a
fon Image 8c à fa reffemblance , imprima
alors l’idée de lui- même d’une manière iné-
façable dans les cœurs les plus féroces , &C
dans les efprits les plus groffiers. Cette idée
fe fait fen’tir par tout ce qui elt en nous la

preuve de nôtre foibleflfe. Nôtre dépendant
ce elle- même, nôtre impin fiance, nôtre dé-
règlement toûjours combattu par une réélis

tude naturelle, fondée fur les lumières delà
raifon& de laconfcicnce , nous aident à noiis

élever au-deffusde nous- mêmes , &cà cher-
cher hors de nous un Maître qui -ne fou pas

fujet à nos mifëres.

En vain les Athées prétendent-ils s’auto*

rifer dans leur incrédulité , en fe perfuadarit

que les Peuples barbares n’ont d’eux-mêmes
aucun fentiment de Religion , 8c que l’ori-

gine du culte Divin fe doit à l’induflrie des
Légiflateurs , qui profitèrent de la groiliéreté

des Peuples 8c de leur fotte crédulité, pour
leur perfuader des chofes capables de retenir

leurs efprits par la crainte , mais que les Phi-
lofophes 8c les gens d’efprit dans îefquelsils

s’efforcent de trouver un Athéïfme raffiné ,

n’ont eu garde de croire , quoiqu’ils parlaf-

/ent eux- mêmes de la Religion dans les plus

beaux termes.

* Ceft penfer Sc parler gratuitement de çes

E 5
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i Jiilcfophes

, au lieu qu’on devroit en juge?
par les raifons qu’ils nous rendent fenfibles*
33 Ceft un témoignage affuré 6c infaillible de
95 la vérité d’une chofe , quand tout le inon-
33 de univerfellement la croit vraye , difent
*>* Cicéron 6c f Seneque. Tel efl le fenti-
33 timent de la Divinité qui efl: profondément
» gravé dans tous

,
les cœurs > Car il n’y a

^ pas une feule Nation, quelque barbare,
«quelque dépourvue de loix ou de mœurs
« qu’elle puiffe être, qui ne croye qu’il y a
« des Dieux. «

Tous les Barbares 6c tous les Sauvages nous
font en effet fur cei3 la leçon , 6c nous four-
niffent un argument auquel on ne peut rien
oppofer. Ç Ils n’ont, pas à la vérité cette Mé-
tapfoyfique que leur donne le Baron de la
Hontan dans ces Dialogues , où il fait parler
un Sauvage fur la Religion , de manière ce-
pendant , qu’il en prétend conclure contre
la Religion même. Tous les raifonnemens
qu’il lui fait faire font de fon invention , 6e
l’on y découvre aifément un de ces Libertins,
qui s’étourdiffant fur des vérités incommo-
des , voudroient que les autres naiffent pas
plus de Religion qu’eux.

Mais fi les Sauvages n’ont pas cette péné-
tration 6c cette fubtilité que leur donne cet
Auteur , ils n’ont pas aufïi cette flupidité
brute que leur croyoient ceux qui ont les
premiers abordé fur leurs terres. Ne voyant
parmi eux ni Temples , ni Autels , ni Idoles,
ni Culte réglé , ils ont crû mal à propos que

* Veritatis argumentum eft aliquid omnibus videri «-

lamquam Dcos effe ;quod omnibus de Diis opinio infita eft ;

jiec u lia Gens ufquam eft adeo extra leges morerque polira*
fit non aüquos Deos credac. Senccx, Effi. 117.

t Ciccr. de Nat. Deor. Lib. 1. Seneca. Epifi. ny.
Dia&fr du Baron de U Hontan , & d'un Sauvageâ
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leur efpffit n’alloit pas plus loin que leurs

fens , & ils ont prononcé trop légèrement >

que, vivant comme des bêtes iàns nulle con-

noifTance de l’autre vie , ils ne rendoient au-

cun honneur Divin à quoi que ce loin devi-

irble ou d’invifible ,
qu’ils faifoient leur Di*eu

dé leur ventre , de bornoient toute leur fé-

licité à la vie préfente.

On eut tenu un langage different , ü on

eut été moins preffé de donner des Relations

au Public, & de lui faire part des Decou-

vertes dont on prétendoit fe faire honneur,

je l’ai déjà dit : Le premier coup d’œil eit

trompeur , 8c on ne doir pas s ingérer s. 8c

—

tailler les Mœurs & les' Coutumes d’un Pajs

donc on n’a point encore de Mémoires, on

n’en fçait point la Langue : fcience qui de-

mande une longue étude, 8c que plu fleurs

ignorent , lors même qu’ilseroyent la po*-

féder : peu de perfonnes fçaehans la force des

termes dont elles font elles-memés ttfejje *

quand elles ne remontent point jûfq.u’à 1 ori-

gine des mots, qu’elles n’en découvrent point

les racines Sc les différentes comportions.

Le Sauvage difpute peu en matière de Re-
ligion. Il convient aifément de tout ce qui

efî fondé fur la raifon-, mais il n’eft pas pour

cela plus honnête homme , s’il n’a pas envie

de l’être , & il laide aifément entrevoir qu’il

pêche plutôt par le déréglement de fes mœurs,

qui eft l'effet de la fgibleffe humaine s & le

principe de l’incrédulité volontaire , que

par une obligation, fondée fur le défaut de

lumières <5C de connoiflances. Ceci paroîtra

plus fenfible par les traces de Religion qui fe

trouvent encore marquées dans leurs ufages ,

ÔC par les reites qu’on peut encore recueillir

de leur Tradition.
E 4
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Tout le fonds de la Religion ancienne des

Sauvages de l’Amérique eît le même que ce-
lui des Barbares , qui occupèrent en premier
lieu la Grèce , & qui fe répandirent dans l’A-
iïe , le même que celui des Peuples qui fui-
virent Bacchus dans fes expéditions militai-
res , le même enfin qui fervit enfuite de fon-
dement à toute la Mythologie payenne, éc
aux fables des Grecs.

* Srrabon parlant des Curétes & des Co-
rybantes, qui étoient les Peuples quon fup-
pôle de la fuite de Bacchus 6e de la Mère des
Dieux , examine quelle pouvoit être l’origine
de ces Peuples : & après en avoir dit ce qui
lui paroît de plus probable , il femble en fuite
abandonner Tidée que ce fut un Peuple par-
ticulier , pour s’attacher aux Auteurs qui ont
écrit l’Hiltoire de Crète de de Phrvgie , les-
quels font des Curétes 6c des Corybantes des *

Génies & des Minières defiinez au culte des
Dieux

j il s’applique enfuite à prouver que
tout ce qu’on en raconte appartient à la Théo-
logie , 6c il tâche d’en expliquer le fens.

Cette Diflertarïon de Strabon eft fort re-
cherchée 3c fort curieufe , mais très- embar-
raffée par la multitude 6c par la variété des
opinions de ceux qui ont écrit fur cette ma-
tière. Il paroît neanmoins qu’on peut en con-
clure juftement avec lui, que tout ce qu’on
en peut recueillir a une connexion effentielle

avec la Religion : que.c’étoit là un fyfiême
entier, un précis de toute la Religion qui
avoir été enfeignée aux hommes par ceux
qui firent les premières plantations, & les

premiers établiffemens dans les différentes
parties du Monde : que toute cette Religion

Strtbo y Lib . io.
j

1 3
f & ft%t
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étoit contenue dans les Orgies * & dans les

MyItères de Jupiter , d’Apollon , de Bacchus,

d’Hécate , de la Mère des Dieux &c des gran-

des Déeffes : que ce qu’on appelloit Tytires ,

Faunes , Pans, Satyres , Sylénes, Curétes»

Corybantes > Daétyles Idéens , Cabyres ,

Telchines , Saliens , Sabaziens , Mufes ,

Bacchantes , Ménades , Mimallomdes, Nym-
phes , Naïades , n’étoient que différcns noms
des Miniltres appliquez au fervice des Dieux :

noms différens , ou par la diveriîté d’état de

ces Miniltres , ou par la différence des Lan-

gues des divers Peuples qui avoient les mê-
mes , ou à peu prés les mêmes pratiques de

Religion i fuivant quoi , il eit facile de con-

cevoir comment on trouve les mêmes ufages,

non-feulement dans l’Ifle de Crète , dans les

Ifles de l’Archipel , dans la Phrygie , dans la

Thrace, dans l'Afie-Mineure , mais encore

dans la Colchtde , dans la Baétriane , juf-

qu’aux portes Cafpiennes , & aux Indes >qui

étoient pour les Anciens les bornes les plus

reculées du Monde connu.

Sur cette idée de Strabon, laquelle me fem-

ble très-bien fondée , je crois moi-même

* Orgies , ce terme étoit coofacré chez- les Payens pour

(ignifier les chofes qui appartenue nt à -a Religion. Maison

peut lui donner plus ou moins d étendue. Lucien le reltraint»

à ce qu’jl y avoit de plus cache , Ô€ qui etoit compris fouîï

le nom de Myftéres. La plupart l’expliquent des ïetes ©£

des Sacrifices à l’honneur de Bacchus ,
qui fe célebroicns

particuliérement fut les montagnes par des femmes furieu**

fes qu’on nommo t Bacchantes. Servius dit qu’au commun-*

cernent on appelioit Origes tout ce qui avoit le nom de la«*

crifice en Grèce , ôc ce qu’on nommoit Cérémonies a Rome,)

11 y a plus d'apparenee que ce terme a été d’abord employé

pour fignifier tout le corps de Religion des Peuples des pre*

tniers temps , compris fous le nom general de Mylteres a i-

fis de Cybéle, de Bacchus, àCc. C’eft dans ce lens quç $
mn4 S;r^hon, & que nous h panons a?résiuU

£ î
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pouvoir établir le fyftême de Religion des
Sauvages de 1 Amérique , dont je vais main-
tenant montrer la conformité avec cette Re-
ligion ancienne , démêlant , le mieux que je
pourrai, ce cahos de ténèbres 3c de confu-
non qu y a introduit un long enchaînement
ce necles , 3c cette multitude de fables que
les Grecs nous ont débitées , dont il paroît
comme impofïible de pouvoir fe tirer.
Dieu s étoit trop manifeflé à nos premiers

Peres
, pour qu ,ils puffent le méconnoître ,

£Cle laiifer ignorer à leur poltérité. Il ne se-
toit pas contenté defe peindre à leurs yeux
•dans la beauté de fes ouvrages , 3c de leur
parler au cœur par le témoignage dé leur
confcience : il fe montra encore d eux, au-
tant que Dieu peut fe rendre fen/îble , les in-
ftruifant ou par lui-même , ou par le mini-
stère de fes Anges, liant avec eux converfa-
tion comme d homme à homme , ainiî que
1 tenture Sainte nous le repréfente > s’entre-
Dant avec Adam 3c les autres Patriarches de
1 ancienne Loy. C’eft dans ces fortes de com-
munications qu’il voulut bien leur fervirde
Maître , leur enfeignant non-feulement tout
ce qui concernoit la dignité de fon Eftre , &:
1 honneur qui devoir lui être rendu : mais
s’ouvrant encore à eux fur les points cifen-
neîs des Myftéres de la Foy , fur les efpé-
rances qu il leur donna d’une Eternité heu-
Kufe : leur promettant un Libérateur

, qui
ieur ouvrirait les portes du Ciel, qui rcmé-
dierort au mal qu avoit fait le péché , 3c leur
montrant la route qu’ils dévoient tenir dans
Ja pratique des vertus

, pour ne pas s’écarter
de la fin qu’il leur propofoit

> les animant à
marcher dans cette voye qu’il leur avoir tra-
cée par l’attente des récompenfes * & les dè»



AM'ERIQJT A.I N S.
_

Ï07

tournant du crime par la crainte des peines.

Ainfi les hommes eurent d’abord des idees

claires de Dieu , autant que le permettoit

l’état de Voyageurs où nous fommes. Us eu-

rent au ffi un culte réglé , dont Dieu même
leur avoit Tans doute diéie les Loix deiquel-

les ils ne dévoient point fe départir. Ces

idées de Dieu & ce culte , furent affez long-

temps purs , Sc fans mélange félon les ap-

parences , & malgré la dépravation du cœur

des hommes » avant 6c après le Déluge , Dieu

fut connu & honoré. Au milieu de la Genti-

li té même , il fe conferva des cœurs ndeles.

Ce ne fut pas feulement parmi le Peuple

choilî qu’il eut fes Adorateurs en efprit & et*

vérité ,
Meîchifedech Roy de Salem , Jethro

Beau-pere de Moïfe, Job né dans une Ferre

idolâtre , étoient des ferviteurs fidèles , juftes*

& craignant Dieu. Les amis de Job , nez

dans la Gentilité comme lui , mais moins-

juftes > & moins éclairez que lui , non-feule-

ment connoiffoient Dieu, & lui rendoient:

les honneurs qui lui étoient dûs : mais de

leurs difcours , &c de ceux de ce grand Pa-

triarche on peut recueillir qu’ils avoient de*

grandes connoiffances du Créateur , qu ils

penfoient jufle de fa fageffe ,de fa Providence;

&c de fes autres attributs ,
qu’ils avoient 1&

foy d’un Rédempteur, & de fa grâce , l’efpe-

rance de la Réfurreétiondes Morts , 1 attente

d’un heureufe Eternité , des idées de la vertu*

è» de la pureté du cœur , de l’horreur pour le*

crime, la crainte d’en être punis ,1e delir der

iatisfaire à Dieu , s’ils étoient affez malheu-

reux pour le commettre , & de prévenir des»

châtimens plus redoutables , dont ils-.recon-

noiffoient la juftice& équité , de les pré-

*eniz y dis-je , par la prière > par le facrifiee^
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nllence > & les autres voyes du falut. A
la Naiffance même de Jefus-Chrift , il fe
trouva au milieu des ténèbres de l’Idolâtrie
des cœurs qui n’étoient peut-être pas infidè-
les > qui attendoient le Rédempteur de l’Uni-
vers , qui foüpiroient après l’Etoile de Ja-cob , dont la Tradition s’ètoit toujours con-
iervee parmi eux , ôc qui , dés que Dieu leur
eut fait la grâce de leur faire luire ce ligne
d un Sauveur, vinrent en toute diligence pour
le reconnoître , & lui offrir dans* leurs per-
sonnes les prémices des Gentils.
Comme c’eft de l’Ecriture Sainte même

que nous puifons cette doétrine , c’eft par elle
aufti que nous devons apprendre d connoître
quelle etoit la Religion de ces prémiers
temps

, quel étoit le culte qu’on rendoit à
Dieu, ôc quels etoient les moyens que fa
Donte

, qui veut fauver tous les hommes , ôc
qui ne les a pas fait pour les perdre, leur
avoit donnez pour parvenir d leur fin.
Cette Religion pure dans fes commence-

mens , fouffrit de grandes altérations dans la
lte des temps, dont i l eft difficile de marquer

des Epoques fixes, L ignorance ôc la paffionv
éau/érent un mélange qui confondit tout, foie
par rapport d l’objet de la Religion , foit par
rapport d fon culte, foit par rapport à fa fin.
Ees idées de Dieu s ob/curcirent

, on fit entrer
fes ouvrages en concurrence avec lui

; ôc par
un renverfement étrange

,
par un effet du pé-

ché bien funefte,au lieu que la beauté des créa»
tures devoir élever l’homme à des connoif-
fances plus parfaites du Créateur , la beauté
du Créateur fut prefque effacée par celles
des créatures* Le culte de Dieu fut corrom-
pu de la même manière par la fuperftition ,& par lesmauvaifes inclinations du cœur.



Â M E R CL v A I N sr.

.

qui fanéiifiérent
,
pour ainfi parler

,
jufqu’aux

vices ; 6c au lieu de la félicité que Dieu
avoit propofé à l’homme pour fa dernière

fin , cet homme greffier 6c charnel s’en fit

une > conforme à fes defirs 6c au déréglement

de fes appétits ; guidez par les fens 6c pat

l'imagination.

Mais quelque altération qui foit arrivée à

cette Religion , les idées de Dieu ne s’effa-

cèrent pas de telle manière, qu’il n’en reliât

plus aucune trace *, car dans quelques erreurs

où l’Idolâtrie ait plongé les Gentils , ils ne fe

font pas tellement abandonnez à leurs Idoles*

qu’ils en ayent perdu la connoifTance d’un

Dieu vrai 6c unique , qui dl l’Auteur de

toutes choies. C’elt ainfi que parle faint Au-
gultin f contre Faufte *, car réfutant cet Hé-
rétique , qui pour appuyer fon fentiment des

deux principes , l’un du bien , 6c l’autre du
mal , faifoit un crime aux Catholiques d’a-

voir puifé dans la doélrine des payens le dog-

me de l’unité de Dieu : ,, Que Faufte ap-

,, prenne , dit ce faint Pere , ou plutôt ceux

?5 qui fe plaifent à lire fes ouvrages ,
que ce

,, neft point des Gentils que nous avons

,, pds l’opinion de la Monarchie, (
c’eft-à-

„ dire, de Punité de Dieu) mais qu’ils

„ fçaehent auffi que les Gentils ne fe font

„ pas tellement livrez à leurs faufies Divi-

nités ,
qu’ils en ayent perdu la créance

d’un Dieu unique 6c véritable ,
qui effc

, PAuteur de toute nature de quelque efpéce

qu’elle foit. *> L’erreur donc des Gentils

•} Aug. Lib. to. contra Tanftum , cap . 1 9. Difcat Pau-

ftus , vel potius illi qui ejus Litteris dcle&antur > Monar-

chiæ opinionem nos ex gentibus non habere , fed genres non

ufque adeo ad falfos Deoseffe detapfas > ut opinionem amit*

îerent uiûus vtii Dej ex quo eft ornais qualilçu^quc na-

tut».
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confiltoïc

, en ce que connoiflant Dieu fuf-
fifament, ils ne le glorifioient point comme
Dieu : en ce qu’ils méloient dans l’idée de
Dieu des chofes indignes de lui : en ce qu’ils
lui égaloient prefque la créature , & tranf-
portoient ailleurs le cuite qui étoitdû à lui
icul y ou qu ils» ne lui rendoient plus le culte
pur qu’il avoit lieu d en attendre.
Qiielque altération qu’il y ait eu dans le

culte , le fonds en a cependant été toûjours
a peu prés le même. Ce font par- tout à peu
prés les mêmes Minières des Autels , le mê-
me caraélére de facrifices , les mêmes obfer-
varions légales 3 & il femble qu’on puifîè
dire du culte en général , ce que Procope
y de Gaze dit des Purifications en particu-
lier , en comparant celles de la Loy de Moïfe
avec celles du Pagamfme

; Car la différence
quil met entre les unes 8c les autres > c’eft
que les Purifications Judaïques portcient l’i-
dée d’une Purification plus parfaite , 8c fe di-
Ihnguoient de celles des Gcecs ou des Gen-
îils 5 en ce que les dernières avoient coutume
d être faites avec des enchantemens , 8c qu’on
y employoit le fel , le laurier , forge, les
eaux de la mer > 8c le paffage par le feu , qui
étaient des chofes diétées par la fuperili-
tion.

Si l’on veut pénétrer davantage l’efprit des.
Religions étrangères

, on y trouvera encore
des figures emblématiques

,
qui nous repré-

fentent, quoique confufément , ies princi-
paux points de la foy 8c de la révélation
qu’elles ont eue d’une Tradition ancienne ; on
y verra les principes d’une Morale infini-
ment fage : de forte que du fonds de ces Re-
ligions > toutes viciées 8c monftrueufes qu’el-

5 Frocop, Ga^as in Dtnu?^
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les font 3 on peur tirer comme une preuve*,

qu’elles fe fqnt entées fur la véritable , en la

corrompant de en l’altérant de manière à 1&

rendre méconnoiffable.

De l’objet delà Religion..

Dieu étant un Eflre infini, on n’a pu en

donner une idée propre de entière ,
qui ré-

pondit à i élévation de à la dignité de fon

eitre j l’efprit de Tborame borné de limité n’a

pu reffembler fous un feul point de vue l’in^

finité de Tes attributs ,
que d’une manière va-

gue > il a été forcé d’y faire une efbéce de pat*

tage , de de répréfenter un Etire ,
qui eft très-

£mple & indivisible*comme pièce à pièce*,

fi j’ofe ainfi parler ,
par les divers noms qu’ont

lui a donné * dont chacun ne marque que
quelqu’une de fes perfections * & cela même
d’une manière afftz imparfaite.

La dépendance que nous avons de l’ima-

gination Sc des Sens , ne nous permetrantpas

de voir Dieu autrement qu’en Enigme , com-
me parle feint Paul ,* a caufé une efpece de
néceffité de nous le montrer fous des images

fenfibles* lesquelles fu fient autant de Sym-
boles, qui nous élevaffe'nt jufqu’à lui, com-
me le portrait nous remet dans l’idée celui

dont il e(t la peinture. Ces Symboles ont

été multiplies à l’infini félon les différentes

idées qu’on en a conçues *, mais pour rendre la.

Religion plus refpedtable, en ^enveloppant

d’un plus grand nombre d’idées mylténe.u-

fes , on la rendit obfcure u car l’ignorance

étant l’appanage du commun peuple, ces;

idées myftérieufes dans la fuite des temps

ue furent bien entendues que de ceux, qui

St fauk U Cw* cafr jj* *t
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etotcnt prépofez en petit nombre au culte de
Dieu , & entre les mains de qui la Religion
étoit comme en dépôt. Ceux-ci même ne
tardèrent pas à les altérer 8c à blafphêmer ce
qu ils ignorèrent comme les autres : de forte
que la Religion ne fut plus qu’une confia-
iion.

Les Egyptiens
,
parmi les Anciens

,
porté-

rent plus loin que les autres Nations , cette
fcience Hiéroglyphique

, qui caufa dans la
fuite chez eux un plus grand embarras dans
leur Religion , laquelle devint fï monflrueufe*
qu’ils donnèrent lieu de croire qu’ils ado-
roïent jufqu’aux oignons de leurs jardins. Les
Egyptiens

( je parle de ceux qui ont vécu
après le Déluge) les Egyptiens, dis je, ne
font pourtant pas les premiers Auteurs de
fcience fymbolique

, qu’on ne fe perfuadera
pas aifément

, qu’ils ayent communiquée gé-
néralement à toutes les autres Nations. Il y
auroit plus de fondement même à en attri-
buer l’origine aux autres peuples Barbares.
* En effet les premiers Crétois fe vantoienc
que la plupart des Dieux étoient nez chez
eux , & s’étoicnt rendus immortels par les
grands biens qu’ils avoient fait aux hom-
mes ; ils fe vantoient aufïi d’avoir été les
premiers à fonder les honneurs du culte des
Dieux, lès Sacrifices 8c les Cérémonies des
Myftéres, qui s’étoient répandus de chez
eux chez tous les autres Peuples.
De toutes les Religions , donc nous ayion$

connoiffance dans les Indes Orientales 8c Oc-
cidentales , il n’y en a pas une feule qui ne
foie point Hiéroglyphique

, 8c donc la Théo-
logie ne foi r pas remplie de Symboles : ce
qui fert à appuyer ma conjecture , que j’mfi-
* Dio(iort SisiéU Lib

, 5, f, 2.304 Ifam f. *8^
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Huerai davantage dans ia fuite , que ce fu«*

rent nos premiers Pères eux* mêmes, qui éruc-

tent devoir rélever les chofes de Dieu par un

langage myftérieux ,
auquel la vanité des

hommes ajoütant enfuite beaucoup du fien >

la Religion fe trouva mêlée d’une infinité de

fables abfurdes.

On voit par les Ecrits qui nous relient

des Philofophes Payens ,
que l’idée qu’ils fe

fbrmoient de Dieu, étoit d’une titre fupe-

rieur à tout le relie : d’un Efpru répandu

dans tout cet Univers ,
qui anime tout , èC

foütient tout par fa préfence ,
qui eft le prin-

cipe de toute génération , Sc qui donne la

fécondité à tout : d’une flamme pure , vive ,

&i toujours adlive : d’une intelligence infini-

ment fage , dont la Providence veille fans

cefle à tout , & s’étend fur- tout : en un mot ,

d’un Elire , auquel , à raifon de fa ftperio-

îité , ils avoient donné des noms diftérens $

mais des noms ,
qui répondant à quelqu’une

de fes perfediions infinies ,
portoient tou-

jours le caradlére de ce domaine fouverain,

qui ne convient qu’au Maître abfolu &c au

fouverain Seigneur de toutes chofes.

A cette Idée des Anciens répondent par-

faitement celles des Nations Idolâtres , qui

fubfiftent encore -, les termes de leurs Lan-

gues défignent manuellement un Eftre fupe-

rieur. Ce ne font pas feulement les Nations

policées ,
qui ont ces marques de connoif-

fance d’un premier Elire, tels que font chez

les Chinois le Tim cheu , c’ell-à-dire le Maî-

tre du Ciel , 6c le Xmg Ti , le fouverain Em-
pereur &c le fouverain Maître chez les In-

diens le Kjrtar , celui qui a fait tou^s cho-

fes, & le Serjanhar

,

le Créateur du Monde :

çhez les Peuples du Pérou le ptubatamai, ou
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fcirrc fupreme , & le yiracocha qui eft le

.

c
.

u Créateur: Les mêmes veltiges fe voyent
egalement chez toutes les Nattons qui paf-
lent pour Barbares. Generalement toutes cel-
les de 1 Amérique

, foit errantes , foie féden-
taires

, ont des expredrons fortes & éner^i-
gues, qui ne peuvent marquer qu’un Dieu;

frvfii
6 c

1

1
,® srand ErPrir

> quelque-
fois le Maure 5c 1 Auteur de la vie. Il n’eftpas jufqulaux Outaoucas , lefquels entre tous
ces Peuples, paroiffent les plus brutes 8c lesmoins fpirituels

, qui dans leurs invocations
&. leurs apoltrophes

, ne le nomment louvent
le Créateur de toutes chofes.

Quelques Nations femblent même être
perfuadees

, que cet Eftre fupérieur leur par-
-e en quelque forte par le bruit de fon Ton-
nerre qu il fait gronder fur leurs têtes. C Teande Laet dit

, que les Amériquains Méridio-naux donnent au Tonnere un nom dans leurLangue , lequel rendu dans la nôtre ,
nifie ,Jave:x ou le fin de la fupréme Excetunce.Ln effet ceux qui ont les premiers voyagé
vers ces Contrées , nous difent

, que qùaead
ils par.oicnc de Dieu à ces Barbares

, 8c qu’ils
vouioient leur en donner idée, ils les enten-
doient fe dire les uns aux autres c’dtrWa»
t terme qui * eft le même dont ils fe fervent

SJoan. de Laèt. l»d. Occii. IM. c. a.
TJeande Lery , Hift. in Bréfil , ch. ,g.

»asuav L
C

Z
* n

\

onio Ruis Jétuite , dans fa Relation du P,.» giiay & de quelques autres Psuples des environs de la R i

forte les propres paroles de cet Auteur : Conocienn Je atfâ

ÏlUrZ Clmir*°r? -«idad.yfe Colige ieUXe Ze
- ÜHnn ‘ es Tupa, la frimera palabra Tu , et ainsi.
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pour fignifîçr le Tonnerre 8c de la meme
manière que les Ifraëlites lorfque Dieu leur

parloit par la voix des tonnerres 8c des éclairs*

etoient faifis de frayeur , & difoient à Moî-

ie : » Que le Seigneur ne nous parle point

s, de peur que nous ne mourions : « On voit

aufîi ces pauvres t Peuples , lorfqu ils appela

çoivent les approches d’une tempete ,
pene-

trez de la plus vive appréhenfion ,
gagner

promptement leurs cabanes >
s’accroupir au*»

prés de leur feu > appuyant leurs coudes lut

leurs genoux , &c cachant leurs vifages avec

leurs mains -, en cette pofture ils pleurent: *

de ne ceffent de témoigner leur eftroy > jui-

qu 5

à ce que l’orage foie entièrement pafle*

parce , dlfenc-ilst qu’alors celui qui faitairm

gronder fa voix 3 eft extrêmement irrité contra

eux 5 8c menace de les perdre. Les Ameri-

quains Septentrionaux ont auffi grand peut

du Tonnerre ; cependant quand on leur de-

mande ce que c’elt -,
quelques-uns dirent>

que ce font des efpeces d’hommes qui ont

des ailes , comme celles qu’on donne aPfiche

ou aux Papillons , 8c dont la voix eit fem-

blable au bruit qui fe fait entendre*, Le plus

grand nombre neanmoins aflure > que c elt

une efpéced’oifeau extraordinaire : ce qui eifr

une fuite des idées énigmatiques des Payens,

lefquels avoient confacré l’Aigle à &
le repréfentoient comme le Minilrre ndele *

chargé du foin de porter fes foudres.

Ce grand Efprit connu chez les Caraïbes

fous le nom de chemnn fous celui de CMamtou

chez les Nations Algonquines, 8c lous celui

ration U fegunia Fa ? es interrogation , y afll correftondc alw
§ablo Hebreo manhû ,

quid eft hoc , en fingniart

* ExoL c . io. v. 19*

j Rtchtfart Wfi, Mor, Att AmtUstt
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C es
.^ ParJent la Jangue Hu-

îi>rp ’Z
1 dc{iZnt

,

d une maniéré plus fingu-

ripffr’ ?T ne s *pP,uluc qu’â l’Eftre fupé-neur
, par le nom d Ara\ou r chez les Hurons,& par celui d Agrhkoue chez les Iroquois

,

parce que ceux-ci changent en.* une efpece
r‘°‘

a pref
3
Ue

u
,nrenfible > dont les Hurons

*ont une diphtongue, en le joignant à la
première voyelle. * Les Millionnaires n’ont
jamais pu parvenir à connoître la racine de cemot : les Iroquois ne le fçavent pas eux-mê-
nies , non plus que les Hurons > Sc c’eft un de
ces anciens termes confacrez par un long ufa-ge , dont iis ne voyent plus l’origine , & dont* ’Snomnt la lignification
propre

; Cependant, comme ils s’en fervent
iouvent dans leurs invocations, il y a appa-

5fM
e
"
qU

j
3 été ln,tlmé

> P°ur répréfenter
Je Maître de toutes chofes & le Créateur de
i Univers. Un femme Huronne inftruire parun Millionnaire

, qui lui faifoit un détail des
perfections de Dieu , s’écria avec une efpéced admiration

: j’entens , & je m’étois toüjours
permadee que nôtre Areskoui devoir être tel
que Je Dieu que tu viens me dépeindre. Te

Sf;»
d
p*

te pre
rq^ point que cet Ar'*k°»' île

ioit lApte ou le Mars des Peuples de laThra-
ce, & j apporterai ci-aprés les raifons quipeuvent fortifier cette conjecture.
Le nom chemin

, que les Caraïbes donnent
fouverain E(tre,e(t peut-être le même, que

ies Cnern ires donnoientà Pan
, qu’ils appel-

loiçnz chemmis
, félon Diodore de Sicile , &aqui ils avoient bâti , non feulement plufieurs

1 emples , mais encore une Ville fous le mê-me nom
, qui étoit aufli celui de la Province.

Nous trouvons dans i’Antiuuité quelques
* DM, Sic, i, p, i,,
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exemples de peuples qu’on a nommez du nom
même qu’ils donnèrent à la Divinité. C'eil
ainfiquedu mot Ares , quieftlc Mars de la

Thrace , on en a formé d’autres , pour défi-

gner les Provinces , la Ville ,1e Fleuve, * 8c
les Peuples de l’Areiane 8c de l’Ane. Les
Mendéliens avoien.t pareillement tiré le nom
de leur Province , de leur Capitale 8c de leur
Nation , du mot Mendes

,
qui étoit auiïî chez

eux le nom de Pan ou de l’Auteur de toutes
chofes. d’iao ou Jupiter des Anciens , eft

,

felon les Seavans , le même que le febova. ^ Il

y a encore dans la Guyanne Province de l’A-
mérique Méridionale , un Peuple qu’on ap-
pelle les Taos ou faos . ^ Chez les Floridiens

,

les Devins ou les Prêtres font nommez7aoouas^

nom qui paroît évidemment formé de celui

de/fo ou dçfehova*

Soleil , Symbole de U Divinité.

Dans la Théologie Hiéroglyphique des
Anciens , le Soleil, avant même les erreurs
du Sabaiïme , fut regardé comme le Sym-
bole de Dieu le plus* expre/Tif. J’ai lieu de
croire, que dans les premiers temps il étoit
auflï le Symbole du Libérateur , que nous
appelions encore le Soleil de Juitice. II fut

1 aulïi le premier des Ouvrages de Dieu 5 qui
attira l’attention des hommes , 8c dans le-

quel ils fe propoférent d’honorer le fouve-
rain Maître , lequel , ne pouvant tomber fous
les fens, leur devenoit en quelque forte fen-
iible dans ce Globe qui paroît animer le

Monde, 3c porter par- tout une heureufe fé-

* Herodot*Lib. 3.». 46.

Ÿ De Laet. Ind. Occid, Lib. ij.Caf, 144

ÿ De Lait , Lib* 4,çap, 16,
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condité , en difpenfant les tréfors de chaleut
3c de lumière

,
qui forcent de fon fem comme

de leur fource.

Le Peuple choifî honoroit dans ce bel

Aitre Dieu , qui félon i’exprelïion de l’E-

criture , y a place fon Tabernacle § Le Pro-
phète nous le repréfente, comme un Epoux
qui forr de fa couche ,6c qui s’avance , com-
me un Géant pour fournir fa Carrière. L’E-
criture Sainte nous apprend auifi , que ce

meme peuple fe tournoit vers le Soleil levant

pouradreifer fes prières au très- Haut > Coü-
tume que la Primitive Eglife avoir héritée de
la Synagogue ; deforte que nous voyons en-
core aujourd’hui dans les Anciennes Eglifes

l’Autel tourné vers l'Orient.

Le Soleil étoit tellement le Symbole Hié-
roglyphique de la Divinité chez toutes les

Nations, que tous les noms, qu’on y don-
noir aux Dieux du Paganifme , fe rapportent
tous au Soleil : de forte que cet Afire étoit en
même- temps Cœlus, Saturne, Jupiter , Mars,
Bacchus , Apollon , Ammon , Ofitis , Apis ,

Sérapis , Adonis , Mercure, Hercule , Vefta,
Junon , Cybéle , Ifs , Cérés , la Déeffe de Sy-
rie , Diane , Vénus Uranie , en un mot tous
les Dieux de toutes les Déeifes de la fable. *

Macrobe dans fes Saturnales , de après lui »

plufieurs fçavans Modernes,ont parfaitement
bien recueilli les témoignages des Anciens

,

pour prouver cette venté, qui paroît un pa-
radoxe. f On en peut lire dans ces Auteurs
les preuves, que j’obmers , pour éviter le

fatras d’une trop vafle Erudition.

Mais les Auteurs , en confondant tous ces

£ Pfalm. 18. v. 5. & 4 .

* Mïcroà. Saturn . i Cap. 17 . & feq.
j" bxpltça^ Usf fablu dt L

,Àbb% Çamer*
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Dieux avec le Soleil , le confondant telle-

ment lui- même avec le vray Dieu , qu’ils

Semblent rapporter finalement au fouverain
être tout ce qu’ils en difent. ^ Ce qui
a fait avancer au fçavant M. Huet , ** Que
53 les Poètes anciens, Grecs &c Latins, avoient
»? déclaré manifeffement , qu’il n’y avoir
sa qu’un Dieu , dans plufieurs paffages de leurs
*5 Ouvrages , qui avoient été recueillis foi-
»5 gneufement par les fçavans. Sénéque s’en

explique très- clairement. § « Vous pouvez *

» dit-il j donner , quand il vous plaira, un
» autre Nom à l’Auteur de toutes les chofes
» de ce monde ; On peut lui donner autant de
*3 noms , qu’il a d’occupations differentes.

Les Nôtres l’appellent Liber ou Bacchus*
33 Hercule ôc Mercure j Appellez- ie de la
33 même manière , Nature, Defhn , For-
33 tune ; ce font autant de Noms d’un même
53 Dieu , qui exerce différemment fa puif-
>3 fance.

Le Soleil eft la Divinité des Peuples de
1*Amérique > fans en excepter aucun de ceux
qui nous font connus. Ce n’dt pas feulement
au Pérou , que le Soleil étoit honoré d’un
Culte particulier 5 * ôc que les Rois le regar-

doient comme l’Auteur de leur Origine;
Grotius ôc Hornius ont prétendu , que les

Incas du Pérou étoient Originaires de la Chi-
ne , f parce que les Souverains de l’un &c l’au-

tre Empire fe difoient fils du Soleil. Je fuis

furpris ,
que d’auifi fçavans Hommes ayent

pû appuyer leur fentiment fur une pareille

conjeéture. Car , quand bien même il feroit

JJ Huet, Ve 7no'nftr. Evan. Trop. 4. Cap, to .

$ Seneca lib. 4 . de Benef. Cap . 7

.

* Grotius in Différé de Ôrig. Gent, Amer,

$ Hçrmi & Qng* Qm% 4,wfc. l*ib> 4, Cap, 1
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vrai , que les Empereurs de la Chine fe qua-*

lifiaifent Enfans du Soleil , ce que Jean de
Laet a réfuté , ^ comment des gens auffi ha-

m biles dans la connoiffancede Thdtoire pou-
voient-ils ignorer

,
que c’étoit une chofe. or-

dinaire dans l’Antiquité aux Chefs des Na-
tions , fur- tout parmi les Orientaux •? En effet

fans parler de tant de Rois & de Héros > qui
portoient le nom de Jupiter , de Bacchus *

d’Hercule ,ou bien défis de Jupiter , de Bac-
chus , d’Hercule, &c. Combien n’y en avoit-

il pas ,
qui s’honoroient du Nom du Soleil

ou du fils du Soleil, .comme faifoient autre-

fois les Incas en Amérique , &c comme le

font encore aujourd’hui leurs defcendans ôc

les Natches à la Louifiane ?

Dans le célébré Obélifque , que Sixte V.
a fait élever devant S. Jean de Latran

, qui eft

le mêmequ’Hermapion a traduit en Grec , •§

ôc dont Ammian nous a confervé quelques

fragmens en cette Langue , le Soleil eit appel-

lé ie Maître du Ciel , le Créateur du Mon-
de, le Mars Dieu des Batailles ; de le Roy'
d’Egypte Ramefles e(l auffi nommé fis du
Soleil , fils de Dieu ,Céleffe & Roy Immor-
tel. Héliodore fait ainf parler Chariclée

PrincefTe d’Ethiopie : * Soleil ^Auteur de l'ori-

gine de mes Ancêtre** C’efl à peu- prés de la

même manière que Racine a fait auffi dire à

Phèdre.

Noble & brillant Auteur d'une illuftre famille %

Toy dont ma Mere ofoit fe vanter d'être fille ,

y Joan.de Laet. innotis adDiJfert. Hugon, Glotÿde Origi

$ent. Americ.

tfVid. Mtitsbam in Cnn. Cbron. P. 481.
* Helidor Hifi. tÆth. Lib. 10.

$ Kffîne fbédre & fypolitt, i.fc. 5.

tt»i
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Qui peut-être rougis du trouble oh tu me vois ,

Soleil y je te viens voir pour la dernière fois.

Gn trouve encore dans les Auteurs quel-
ques anciennesInfcriptions,ofiSémiramis Rei-
ne de Babylone fe donne la même qualité »

que prenoient aufîï, outre Pafiphaé Mere
de Phèdre, Circé de Médée, Tune fœur de
l’autre hile d’Æthas Roy de Colchos. Adad
ou Bénadad dont le prémier figmfie Soleil ,

&c le fécond fis du Soleil *
* étôient des

Noms communs aux Rois de Syrie. Le Che-
valier Marsham dit

,
que les Rois de Syrie

prenoient leurs Noms du Soleil , ainlî que
c etoit l’ufage des Roys de l’Orient, f II cite
Macrobe , qui dit

,
que les Aflyriens ont don-

né le Nom d’Adad au Soleil , qu’ils révèrent,
comme le plus grand des Dieux, de que ce
nom dans fa lignification propre veut dire
nique. Il n’ell pas moins certain , que les
Rois des Perfes , & des Parthes s’honoroient
du même nom. C’eft fans doute pour cette
raifon , qu’il y avoit tant de Villes Royales ,
qui portoient le nom du Soleil , de parce
qu’elles étoient ^confacrées à cet Alhre , 8>C

F
arce qu’elles étoient le lieu du fejour des
rinces , qui raporcoient à lui l’honneur de

leur origine Celefte.

L*Aresfyoui des Hurons , de ŸAgrisliouê des
Iroquois font auffi le Soleil , lequel eli leur
Divinité , comme il efl celle de tous les Amé-*
riquains. Ils lui donnent encore d’autres
noms j mais parmi ces noms, ceux qui repré-
fentenr mieux la Divinité ne conviennent
point au Soleil, de ne peuvent convenir qu’au
fouverain Etre.

* Marsham ïncan. Chron.p. 339.

5 Macrob. Satum Uhx 1 ij,

tome U t
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Le premier de ces noms eft celui de Tba-

Yonbiaouagou , dont l’explication littérale eft

cell e-ci/: il affermie le Cul de toutes paris > Ce
mot eft compofé de Garonhia &c de ouagon \

Garonhia Signifie également Dieu, ou le Maure
du Ciel , le Ciel matériel & l’air , ainiî que
les noms de Jupiter & de Junon chez les An-
ciens. Quelquefois les Iroquois & les Hurons
ne fe fervent que du mot Garonhia , pour fi*

gnifier la Divinité , Sc difent dans leurs in-

vocations Saronhiate , Toy qui es le Cie • Ouagotl

dans la composition Signifie , cmbraffer étroi-

tement quelque chofe , l’affermir 5 & l’afïïi-

rerde tous côtés.

La Signification du mot Tamnhiaouagon fe

rapporte à ce que dit Hérodote de la

Religion des Perfes * qu’ils donnoient au
Tour du Ciel le nom de Jupiter. C’étoit en
effet ce qu’entendoient les Orientaux par le

nom d’Uranie
^
qui étoit leur Divinité. SuL.

das nous l’explique au mot vpctJoV , où il dit

,

que c’efl: l’extrême circonférence du Ciel ,

dans laquelle fe trouvoit réuni tout ce qu’il

y a de Divin. Hérodote en fait quelque cho-
fe au-deffus du purement matériel , quand il

affure, qu’ils lui donnoient le nom de Ju-
piter > nom que les fçavans croyent avoir été

formé de Clao des Anciens > qui eft le même
que le nom inéffable dcféova.

Le fécond de ces noms eil celui d'Hora-

kouannentakton ,
qui Signifie littéralement il a

attaché le Soleil. Ce mot eft compofé de deux
autres de Gara^oua qui Signifie le Soleil , ôC

de Gannentakton , qui veut dire 5 attacher,

C’efl: peut-être du mot Barbare Hora^oua *

que les Anciens avoient formé celui d’Horus ,

qui étoit l’Apollon des Egyptiens p celui

ÿ tiercd, Libi i» »• UU
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é'Horei $ dont ils fe fervirent pour marquer les
divifions , qu’ils avoient faites de fa courfc
annuelle , en faifons, 8c de la journalière,
en heures.

Dans ces deux noms , Tbaronhiaouagon &
Bora{ouannentagon > il eft a remarquer > que
la Lettre «u Afpiration H , laquelle fe trou-
ve au commencement , eft dans le tour de
leur Langue la caraétériftique

, pour lignifier
la troifiéme perfonne Mafculine 6c tient lieu
du pronom iU Le 7 T , qui commence celui
de Tbaronhiaouagon , eft un T , d’affirmation,
que j’expliquerai à la fin en parlant de la Lan-
gue. Or les Iroquois ne fe fervent du Maf-
çulin que pour lignifier Dieu , 6c le fexe maf-
culin, parmi les Hommes ; toutes les au-
tres créatures animées ou inanimées , les:

Genies bons ou mauvais > les Anges , les dé-
mons * les bêtes > 8c les femmes font du
féminin.

Les noms les plus communs qu’ils donnent
au. Soleil > font ceux de Gara\ouaic à'l\ave
qui font féminins , comme qui diroit : Elle
efl au-d^jfus de nos têtes 3 de Gar * Gah-re , ou
Gabere être au-defifus. Ils donnent à la Lune
celui d'Icare t en inférant la Lettre S * qui
eft la cataétériftique , pour marquer la réi-
tération ou réduplication , laquelle fert a li-
gnifier dans ce mot que l’aftre du jour ,
aïant cefie de nous communiquer fa lu-
mière , celui de la nuit fuccéde , Sc fupplée î
fon défaut.

Ils nomment aufli le Soleil Ouentekfa , elle
porte le Jour , 6c la Lune Afentekk* > elle
porte la nuit. D*Ente jour , Afonta nuit > ôc de
Gabaoui porter. Souvent ils ne diftinguenc
pas le jour de l’Auteur de la lumière , 8c par
le mot Endi ou Enm y qui fignifie auffi le jour >
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ils defignenc le Soleil , & appellent la Lune
Endiiha ou Ennit’ha , comme qui diroit un
petit jour , ce t’ha final étant un diminutifdans
leur Langue.
Je fuis prelque convaincu

, aue c’ell de
cette Racine Iroquoife

, qu a été formé le
mot Bendis , que les Auteurs anciens difent
avoir été le nom de Diane dans la Langue
des peuples de Thrace , dont les Orgies
furent tranfportées dans la Grèce , & par-
ticuliérement à Athènes fous le nom de Ben-
didia ou Mendidia. * Endi e ft , comme je le
viens de dire 5 la Racine du mot auquel les
Iroquois ne manquent prefque jamais d’a-
jouter un ou , à caufe de l’Euphonie. Cet ou
chez eux tient la place des Lettres B. M. V
confone & des autres Labiales

> qui fervent à
l’Euphonie chez les peuples qui les ont , &
que les Hurons & les Iroquois n’ont pas ;
amfi ce qui fe prononce Xtndi , Vendi , Mendi
par les Grecs doit être prononcé en ouendi par
les Iroquois & par les Hurons. Dans la com-
pofition le jour le dit outnnifera , de maniéré
cependant que les dernières Lettres fe per-
dent pour faire place au mot qui entre en
çompofition avec lui , & qu’il se relie du
premier que , Outndis , Bendis , ou Mendis ,
qui eft juflement le nom de Diane en Langa-
ge Thracien.

G
J

ra^‘ ies Qùkx p. 54r. Croit qu*
ï eft par la faute desScnbes qu'on trouve dans Tacite. Liv.

4,'
Mendliu‘m Temptum, & dans Strabon Mendi.

f*
> mi,s

’] Paï0,t PIus probable
, qu’on pou voit écrire Si

prononcer des deux manières. Le changement des deux Let-
Initiales étant aifé à faire. Les Sauvages ontune Rivière

, que les Algonquins nomment Mifcmfin , St
îf*; f°1“ Omfconfinj On voit dans cet exemu e ce que
a. du ct-deffm de l’Euphonie

. par rapport à ceux q^a Zthf ietUe^ Labiales , Si a ceux qui ne les ont p«.





)

Luttes Labiales , & a ceux gui ne Jçj ont p^*
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*f De la meme maniéré que Bendis peut
fort bien venir du mot endi ou Enni , on peut
aulfi conjecturer , que Mendés qui étoit le

nom de Pan chez les Mendéliens peut fort

bien venir de ouenne â owewdf ou ouente , qui 9

comme le mot Endi , lignifie aulîi le joiit , 8c

mieux encore l’Auteur du jour. Mendés ou
Pan étoit chez les Egyptiens le plus grand ôt

le plus ancien de tous les Dieux , c’elt-à-dire

le fouverainEtre & l’Auteur de toutes chofes,

Mendés ètoit pareillement une Ville d’Egypte
èc la Capitale d’une Province, félon % Héro-
dote &c Eftienne. Les mêmes Auteurs 8c Dio-
dôre de Sicile parlent au ifi d’une Ville de la

Thrace qu’ils nomment Mende.

Si cette conjecture elt julte , Diane doit

être prife ici pour le Soleil qui eft le vérita-

ble Auteur du jour , 8c non pas pour la Lune
qui n’a qu’un jour emprunté , mais nous
avons dé/a dit que par le nom de Diane les

Auteurs entendoient auffi le Soleil , autre-

ment ils fe feroient trompez , faute de com-
prendre la force du mot Barbare , comme
Hérodote feroit cenfé s’être trompé aulîi > en
difant ,

que les Perfes appellent Vénus Ura-
nie du nom de Mithra , s’il entendoit autre

chofe
,
par Venus Uranie , que le Soleil *, cat

il elt clair comme le jour , que Mithra 8c le

Soleil , chez les Perfes croient abfolument la

même chofe.

Les Perfes ne connoiflent point de diffé-

rence de fexedans la Divinité, parce qu’ain-

f\ que le dit * Hérodote , ils ne croyoienc
F 3

f Hérod.Lib . 1. 8. 4*. & 145. Sttphan.

Idem Diodor.Sic. Lih.ii, il) t flérçd, Lifo f)
n. il?* f Eérod. JJb. un» i)if

* tférçd, Ibid*
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point 3 comme les Grecs

, que les Dieux
julient faits de la même manière que les
Hommes

; mais les Perfes & les autres Bar-
bares avoient différens noms mafculins &
féminins pour fignifier Dieu , ou différens
ee les- attributs 5 comme nous nous expri-
mons nous-mêmes , en difant le Très-Haut*
le Tout-PuifTant , le Créateur , la Sagefïe *
la Providence > la Bonté 5 la Miféricorde , la
Juitice, &rc. Cela peut fort bien avoir donné
lieu aux Grecs de s’y méprendre , fur-tout
après que 3 par leurs Apothéofes

, ils eurent
rempli le Ciel de Dieux Ôc de DéefTes.
Dans les premiers tems on ne reprefentoit

point la Divinité fous une forme humaine *
mais c étoit la coûtume des Anciens Patriar-
ches , d ériger un Monument} ou de confa-
crer les endroits mémorables y marquez par
quelque grâce particulière qu’ils avoient re-
çue du Seigneur 3 ou par quelque événement
fingulier. Ces Monumens étoient 5 ou des
montagnes que Dieu leur avoir défigné pour
y faire quelque Sacrifice , ou des Autels , ou
des bois facrez , ou des pierres qu’on frottoir
d’huile. C’eft ainfi que la Montagne > où
Dieu avoit ordonné à Abraham de lui im-
moler fon fils Ifaac , & que le Sinaï , où
Moïfe reçut les Tables de la Loi , furent en
finguliére vénération au Peuple Juif. C’efl
ainfi que par l’ordre de Dieu les Ifraeiites

,

en mémoire du paffage du Jourdain , dtefic-
rent deux Autels compofés de douze pierres
chacun} félon le nombre des douze Tribus
d Ifraël. Us éleverent l’un dans le lit même
du Jourdain > &c l’autre dans l’endroit où ils
campèrent la première nuit après leur paf-
fage.
* Abraham , après avoir fait alliance avec
£ Gwe]% çbap' 1I| 9,
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Abïmélech Roi de Gérare , pianta un bois

facré A Berfabée , en mémoire de cette Al-

liance > 8c f Jacob > après avoir vü en fonge

Téchelie myftérieufe ;
prit la pierre qu’il

avoit mife fous fa tête pour dormir , &: l’éri-

gea comme un Monument répandant de

l’huile par-deflus. Le R. P. Dom Auguftin

Calmer , dans fes Notes fur ce dernier paf-

fage de l’Ecriture-Sainte , obferve très-bien

que nous ne voyons rien de plus ancien que
cette coutume d’ériger des Monumens pour

conferverla mémoire des événemens confi-

dérables , dans les terns héroïques , chez les

Auteurs facrez 8c chez les profanes. Il dit

que Strabon parle fouvent de ces Monumens
dreffez par les Anciens Héros , comme Her-

cule , Bacchus , Jafon , Sec. Il ajoute que la

coutume d’oindre des pierres 8c des Idoles eft

très-connue dans l’Antiquité; qu’ Alexandre

le Grand oignit d’huile le Tombeau d’Achil-

le, 8c mit une Couronne deifus , il cite Ar-

nobe qui parle en ces termes des pierres que
l’on oignoit : » autfi-tôt que j’appercevois

quelque pierre polie 8c frottée d’huile,

m j’allois labaifer , comme fi elle eut renfer-

ma mé quelque vertu Divine. « Minutius Fé-

lix parle auffi de ces pierres qu’on frottoit

d’huile 8c qu’on ornoit de Couronnes ; 8c

S. Clement d’Alexandrie dit que les Anciens

adoroient toutes les pierres ointes. Le R. P.

Calmer conjecture auifi que c’elt peut-être

de-là , qu’elt venue la coutume de mettre

des onétions fur les Autels 8c fur les Colon-
nes des Egîifes que l’on confacre ; il remar-

que, après Théodoret
,
que pluiieurs fem-

mes pieufesoignoient les Châifes des Mar-
tyrs 8c les Baluitres des lieux Saints , de la

g Genefçhap. i%.v k 184
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iuême manière qu’on voit dans l’Odiffée
d’Homére

,
que l’on oignoit les fïéges de

pierre où les Rois s’afleïoient devant leuE
Palais pour rendre la juftice.

L’aveugle Antiquité accoûtumée à per-
vertir tout ce qui étoit du Culte de Dieu *

par ignorance & par fuperftiuon fit un ob-
jet d’Idolâ:rie de tout ce qui avoir été aupa-
ravant dans les bornes d’un Culte réglé j de
'forte que Dieu même fut obligé de pros-
crire tous les lieux hauts* où il avoit aupara-
vant ordonné aux Patriarches de lui immo-
ler des viétimes. Les bois facrés & les pier-
res ointes

, qui avoient été des Monumcns
agréables au Seigneur * furent également
profents & interdits au peuple choifî

; afin

.qu’il n’idolâtrât pas comme les Gentils, qui
faifoien: une Divinité de ces pierres huilées

de ces arbres conlacrés
,
qu’on ornoit de

bandelettes Sc qu’on chargcoit d’Offrandes.
Mais après même que i’Idolâtrie eut été

bien établie
, qu’on eut commencé à fubfti-

tuer les Statues & les Idoles aux pierres Co-
niques , Pyramidales ou informes , qu’on
oignoit d’huile , & qu’on adoroit dans les

Temples <k dans les Carrefours ces Idoles,
qui étoient fymboliques , comme le font en-
core celles des Indiens , renfermoient les

deux fexes confondus enfemble, pour mar-
quer que les Dieux étoient Auteurs de toute
Génération, ou qu’on n’en devoir pas pen-
fer comme des Hommes. * On ne diftin-

guoic pas un Apollon d’une Diane *, la Déefïe
de Syrie, la Vénus même de Chypre étoient
des ngures Panthées , reprefentées avec un
Corps viril , une grande barbe & des habits
de femme. La plupart de ces Simulachres

* Vide Huet* caf* io,Vro^ 4 , Vemnfi* Hwvgt
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n’avoient point de figure particulière, ôc on y
dillinsruoit quelque chofe de tous les Dieux 5

Tel étoit l’unique Sitnulachre qui fe voyoït

dans le Panthéon qu’Agrippa avoir fait bâtir

à l’honneur de toutes les Divinités du Paga-

nifme. On peut lire ce qu a écrit fur cela

M. Huet au Chap. X. de la Propofition qua-

trième de fa démonllration Evangélique.

•T M. Thomas Hyde } dans fon Livre de

la Religion Ancienne des Perfes , s efforce

de prouver , fur le témoignage des Gaures

ou des Guébres , qui paffent pour etre leurs

defcendans ,
que ces Peuples ayant toupurs

eü la connoiflance du vrai Dieu > of d un

Etre fupérieur à toutes chofes, n ont jamais

adoré que lui 3 d’un Culte de Latrie 5c qui

ne convienne qu'à Dieu feul$, que chez eux

le culte de Mithra ou du Soleil > des Etoiles *

ôc du feu 3 n’étoit qu’un culte purement cî~

vil; qu’ils n’ont jamais donne a Mithra 5c an

feu le nom de Dieu , & que lldolatrie qu on

leur attribué > n’a jamais eü de fondement

que dans l’iznorance des Grecs ôc des Latins

qui les ont calomniez ;
qu à la vente ils ont

trop donné dans la bagatelle du Sabaifme »

mais fans préjudice du culte du vmDieu a

qu’ils n’ont jamais perdu de vue. Ce lenu-

rnent de M. Hyde paraît meme fonde en

quelque forte dans l’Antiquité j car quoi-

qu’Hérodote f & Strabon difent ,
qu ils ren-

doient des honneurs au Soleil ôc a la Lune 3

aux Vents ôc à la Terre , &c. * Strabon ne
F î

m Thomis UydeWfl. Kdig.VeW. Verfar. c. ir&J-
f Hérod. LibJcc. cit. Swabd. Lib. 15. p . Strako. UH

*
* Suabcm , dans I» defcription qu’il fait des mœurs de*

Peuples de la Carmame voilins des Pertes , dit qu ils offrent

en factifice un Afne au Dieu Mars ,
qui eft » a,outç-ttt » 1S

feultm tous 1« d«bx ,
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craint point de fe contredire ailleurs , en af-
lurant que Mars eft l’unique Dieu des Perfes,
e’eft-à-dire , l’Etre Supérieur , dont le Soleil
fl eft que le Symbole.
Mais M. Hyde n’a pû parler de la forte ,

fans une extrême témérité 5 &: l’on ne peut
avancer une pareille proportion d’aucune
Nation comprife fous le nom de Gentils >
fans faire manifeftement violence à la fainte
Ecriture , dans laquelle Dieu déclare fi ex-
pre/Tément l’Idolâtrie des Gentils * 6c ex-
horte fi fouvent fon peuple à ne point mar-
cher dans la voie des Nations

,
que ce Peuple

charnel avoit tant de penchant à fuivre \ &C
qu’étoit-ce que ces Nations * fï ce n’eftles
Perfes * les Médes * les AÆipiens , les Chal-
déens, les Egyptiens 3 les Chananéens * les
Phéniciens dont ils étoient environnez , 6C
dont le voiiînage leur commuhiquoit les
erreurs qui leur étoient communes , 6c celles
qui étoient particulières à chacune.

Les Ifraëlites inftruits par leurs Peres , &C
conduits actuellement par Moïfe leur Lé-
giflateur qui avoit opéré fous leurs yeux
tant de prodiges au nom du Très-Haut , n’a-
voient-ils pas la connoiiTance du vrai Dieu,
quand ils adoroient le Veau d’or dans le Dé-
fert 3 6c Icrfque dans la fuite ils ftéchiffoient
les genoux devant Moloch 6c devant Aftarté
Dée/Te des Sidomens } Ils le connoiffoient
fans doute 3 6c ne fe formoient point une
autre idée de la Divinité quefeeile qu’on leuc
avoit infpirée > ils ne lai/foient pas d etre
Idolâtres > parce qu’ils préféroient au culte
pur qui leur étoit marqué * un culte plein de
fu perditions infenfées , que Dieu avoit er&

horreur.

Il eft bien vrai que dans Tidéc qu’ils su
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voient de Dieu , leur ignorance , leur grof-

fiéreté, & la corruption de leurs mœurs pou-

voient aulfi eau fer un mélange d’autres idées»

qui dérogeoient à cette première > & qui

devenoienc injurieufes à Dieu , en lui attri-

buant quelque chofe qui bleffoit la fimplici-

té de fon Etre , & en lui ôtant quelque choie

qui ne bleiïoit pas moins Ton infinité. Ce
qui fe peut dire des Juifs ,

particuliérement

du bas peuple, eft encore plus vrai des au-

tres Nations, qui n’étant pas le peuple choi-

fi , n’avoient pas été conduites avec une

Providence fi fpéciale 6c avec des marques

d’une protection fi feniible.

Les hommes donnèrent d’abord dans le

culte de la Milice du Ciel , 6c des Efprits

employez aux mouvemens des corps Céleites

& à exécuter les ordres de Dieu* Ce culte

n’étoit probablement dans fon origine qu un

culte bien réglé , 6c tel que nous l’avons

pour des efprits purs 6c fubprdonnez au

Créateur. 11 eft même plus que vraifembla-

ble que ce point de Religion qui concerne

la création des Anges , le falut des uns 8c la

chute des autres , fut un des points de la ré-

vélation faite à nos premiers Peres >
mais

peu à peu il dégénéra en Idolâtrie , 6C des

efprits peut-être même qu’il paffa jufquesaux

corps matériels : de forte que l’Ecriture fainte

femble reprocher aux Gentils , d avoir adore

le Soleil , la Lune , l’Air , les Vents , le Feu

»

&c. Comme iî chacune de ces chofes eut

été Dieu. Alors le Sabaïfoe , tel quel en-

tend M. Hyde , n’étoit pas une bagatelle 9

mais une vraye Idolâtrie 6c un amas confus

de fuperftitions infenfées.

L’Idolâtrie qui plaça les hommes fur les

Autels 5 8c qui en fit des Dieux , n’eut d
F 6
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bord pour principe > ainfi que l’ontpenfé les
Payens même , que l’opinion des récompen-
ses dues dans le Ciel au mérite & à la vertu
qui s’étoit foqtenuë jufques aux derniers mo

-

mens de ta vie. On crut devoir honorer les
hommes d’une probité extraordinaire , &c
qui s’étoient rendus recommandables- par
des actions qu’on pût propofer comme des
modèles à imiter. Mais ces honneurs devin-
rent criminels en peu de tems. La complai-
sance des peuples pour leurs Princes y la-
mour des enfans pour leurs parens, ou des
parens pour leurs enfans , les regrets des
amis pour leurs amis , leur fit canonifer juf-
ques au vicerefpeété dans des perfonnes qui
leur étoient chères > & comme Vidée & le*
flime qu’on a pour les hommes extraordinai-
res va toüjours en croifiant , à mefure qu’on
s’éloigne du tems ou ils ont vécu , ou en vint
jufques à faire des Divinitez de ceux que
rhifto;re 8c une Tradition de longuemain
avofent rendus célébrés.
De la même manière qu’on avoit fait des

efoéces de Divinitez des Symboles différens
delà Divinité même, on confondit aulîi les
hommes avec les chofes dont ils avoicnt
pris les noms \ on regarda ces hommes com-
me les Ames ou les Génies de ces mêmes
chofes. La multitude des perfonnes qui a-
voient porté les mêmes noms

> jetta encore
plus de çonfufion dans la Religion & dans la
fable. C’efl de-là qu’on voit tant d’Apol-
lons 3 de Jupiters , de Bacchus , d’HercuIes >
de Minerves & de Dianes , donc les Grecs
ont rafiemblé les aétions dans une feule per-
fonnepour les relever davantage. Enfin les
Statues qu’on drefla pour rapeller ces hom-
mes extraordinaires à ia mémoire, devinrent:
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elles-mêmes l’objet de r Adoration , & il y
eut alors des Dieux, comme parle l’Ecritu-
re , qui avoient des yeux 6e ne voyoient
point , des oreiiles 5c n’entendoient point :

des Dieux plus foibles que les hommes, donc
ils étoient l’ouvrage, 5c que les hommes ce-
pendant ne faiforent point difficulté d’en-
cenfer.

^
Outre l’idée dit premier Etre qu’ont les

Sauvages , 5c qu’ils confondent avec le So-
leil , ils reconnoiffent encore plufîeurs Ef-
pries ou Génies d’un ordre inférieur que les
Iroquois nomment Hondat\on-$ona > c’eft-à-
dire , Efprits de toutes fortes. Le nombre
n’en eft point déterminé , leur imagination
leur en fait voir dans toutes les choies natu-
relles , mais encore plus dans celles dont les

refforts leur font inconnus qui font extraordi-
naires, & qui ont quelque air de nouveauté.

Quoiqu’ilsleur donnent en général le nom
d’efprit d'à^i,ou de Manuou>qm leur font des
noms communs avec le premier Etre , ils ne
les confondent pourtant jamais avec cet Etre
fupérieur, 5c ne leur donnent jamais certains

noms particuliers
, qui le désignent lui feul 5

tels que font les noms cbtm'un , Are^Huu Ces
Efprits font tous des Génies fubaltemesj, ils

reconnoiffent même dans la plupart un cara-

ctère mauvais
,
plus porté à faire du mal que

du bien \ ils ne laiifent pas d’en être les efcla-

ves , 5c de les honorer plus que le grand Es-
prit qui de fa nature eiï bon ; mais ils les ho-
norent par un effet de cette crainte fervile*

qui a le plus contribué à maintenir la lu per-

dition 5c l’Idolâtrie
,
que l’Ecriture Sainte

appelle pour qette raifon une fervitude
j ainft

Ils font véritablement Idolâtres.

Bien que dans le Culte qu’ils rendent à
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Divinité , on trouve encore des relies du Sa-
baïfme , ainfi que je vais le faire voir bien-

tôt, je n’ai cependant jamais oiii-dire ,
qu’à

l’exception du Soleil , ils rendirent aucuns
honneurs Divins aux Etoiles & aux autres

Planètes"; ils ne regardent pas non plus dans le

feu , lequel a eu quelque chofe de facré chez
toutes les Nations qui çn ont eu l’ufage, au-

cune Divinité animée qu’il faille nourrir »

comme on l’a imputé aux Lyciens : enfin ,

quoiqu’ils parlent de Tbaronhiaouagon , comme
d’un homme qui a vécu parmi eux , & qui eft

maintenant dans le pays des Ames , cela eft

fans conféquence pour les autres, Sc ils n’ont

point cette multitude d’Apothéofes d’hom-
mes déïfiez , qu’avoient les Grecs & les Rou-

mains,
On trouve néanmoins encore parmi eux *

un relie du premier culte des Payens pour les

lieux élevez
,
pour des pierres Coniques , 8c

pour les bois confacrez , comme les chênes
des forêts de Dodone , ou comme ceux
qu’honoroient les Druydes.

Le Sieur de Rochefort dans fa digreflïon

fur les Apalachites ,
peuple de la Floride, fait

une description magnifique de la Montagne
d’Olaïme.C’ett une Montagne , dit-il*, con-

facrée au Soleil , d’une figure parfaitement

ronde , très-haute, & d’une pente extrême-
ment roide. On y monte en tournoyant par

un chemin affez large qui a des repofoirs en
plufieurs endroits pratiquez dans le roc en
forme de niches. Vers le fommet & du côté
de l’Orient fe trouve une Caverne que la na-
ture femble avoir formée exprès pour y fer-

vir de Temple,& c’elt-là que quatre fois Tan-

née , c’elt-a dire , au temps des*'deux femaii-

les , & des deux MoiTons , tonte la Nation

A ff i/Z
t
Moralx

des iflts Antilles ,
ehap. 8#
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des Apalachites fe rendoit avec les Jaoii as >
qui font leurs Prêtres * pour y célébrer des
fêtes à Thonneur du Soleil. Rien ne repré-
sente plus naturellement que le fait cette dé-
fcription , la méthode antique d’offrir des fa-
crifices fur les lieux hauts. Cette Caverne a
tout le goût de l’Antiquité la plus reculée »
de nous met comme fous les yeux les Antres
confacrés à Apollon , àBacchus, de aux au-
tres Divinitez dans le Pm<je , dans le Parnaf-
fe, l’Olympe > de généralement dans toutes
les Montagnes confacrées par les exercices
de Religion j mais je fouhaiterois que ce fait

rapporté parle Sieur de Rochefort* fût un
peu mieux garanti qu’il n’eff, de que fa Rela-
tion ne fût pas mêlée de circonftanees qui
paroiffent la rendre fabuleufe.

Une Relation manu ferite qui m’efl tom-
bée entre les mains 3 de dont M. le Maire*
Prêtre du Séminaire des Millions Etrangères
eft Auteur * porte que dans le Temple des
Natchez

,
peuple delaLouilîane, on confer-

voit trés-prétieüfemeht une de ces pierres
Coniques , dont je viens de parler ; elle étoit
enveloppée de plus de cent peaux de Che-
vreuil tnifes les unes fur les autres. Un voya-
geur avide de ignorant croyant y découvrir
quelque tréfor, enyvra le Garde du Temple*
& profita du temps de fon yvreffe pour vifiter

ce qui étoit caché fous un iî grand nombre
d’enveloppes y il fut bien mortifié , ne trou-
vant qu’une pierre Pyramydale > de voir fon
avidité trompée de fes efpérances déçûës *
mais le récit qu’il a fait de cette avanture *

nous a découvert un autre tréfor qu’il ne cher-

choit pas , en nous faifant voir une Divinité
des premiers temps du Paganifme, couverte

dés peaux des viélimes qui lui étoient offert



13^ Moeurs ï> e s Sauvages
tes. Nous avons plufieurs témoignages des
Auteurs qui nous affurent que les Amazones |

& plufîeurs peuples de l’Orient n’avoienc
dans leurs Temples que de ces fortes de pier-
res Coniques Pyramydales ou informes , qui
leur repréfentoient la Divinité. Sur ce prin-
cipe , c’étoit auiîî fans doute la Divinité que
les Egyptiens vouloient rcpréfentcr dans
leurs Obéhfques , 5c dans ces fuperbes Pyra-

jmides qui ont fait gémir fous le poids de leur
travail les Nations entières qu’on y em-
ployoit , ôc qui bravent encore aujourd’hui
après une nombreufe fuite de fîécles les ou-
trages du temps , lequel confumant toutes
choies, femble ne pouvoir pas venir about
de les détruire. Peut-être aufïi vouloient- ils

Egqjer en même temps laJDivmité, 5c ce qui
leur reftoit d’idées du Myrtére de la Sainte
Trinité dans les trois faces de ces Pyramides ;

du moins eft-ce ainfî qu’aux Indes un Brame
paroi/Toit concevoir les chofes, ôc s’expli-
quer d’après les Anciens. ^ Il faut , difoit-il ,

99 fe repréfenter Dieu 5c fes trois noms diffé- 1
n rens, qui répondent à fes trois princigaux
w attributs , à peu prés fous l’idée de ces Py-
» ramides triangulaires , qu’on voit élevées *]

» devant la porte de quelques Temples. *

Les Abénaquis qui habitent fur les côtes !

de la Nouvelle France , entre l’Arcadie , ou
N ouvelle Ecoffe la Nouvelle Angleter-
re , ont eu un Arbre célébré , dont ils "racon-
tent plufîeurs merveilles, 5c qui étoit tou-
jours chargé de leurs vœux. Cer Arbre étoit
extrêmement vieux, 5c la Mer ayant beau-
coup miné les terres, ils’étoit foütenu pen-
dant plufîeurs années contre la violence des
flots ; ce qui fervoit à entretenir l’idée , qu’il %
9 Lettre Au ? à M, Huet Aucun Zvequt A'AvrnHf* I

$het %
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y avoir en lui quelque chofe de Divin , ou
qui tenoit du prodige; ü tomba néanmoins à

la fin, & fubir le fort ordinaire aux chofes

caduques , fou que ce fût un effer du hazard5

fbit , ainfi que le porte la tradition ,
qu’il eut

été déraciné par un Capitaine ,
qui Favoit

fait amarrer à fon Vaiffeau, de avoir gagé avec

les Sauvages ,
qu’il le culbuttetoir. Les def-

cendans de ces Sauvages , qui aujourd’hui

font tous profeÆïon du Chriftianifme, difent

que leurs Ancêtres furent extrêmement fur-

pris de cette chute, qu’ils avoient cru im-
poffible

; mais que malgré cet accident ils ne

laifférent pas de conferver un refpeét reli-

gieux pour cet arbre renverfé , de que toutes

les fois qu’ils paffoient par cet endroit , ils

attachoient encore des Offrandes au bout des

branches, qui s’élevoient furlafurface des

eaux.

Jean de Laet * écrit que les Peuples du
Bréfil tâchent d’appaifer leurs Dieux , en

plantant un pieu enterre, de y mettant au

bas quelques Offrandes. Tous les Sauvages

ont des Monumens à peu prés femblables.

Pour ce qui e(i des Statués de des Idoles , ou-

tre celles qui étoient adorées dans le Pérou ,

de dans l’Empire du Mexique , il y en avoit

encore dans quelques Temples des Nations

des Indes Efpagnoles , de dans ceux de la Vir-

ginie : Parmi ces Idoles il y enavoic de Sym-
boliques , qui étoient des compofez mon-
ftrueux,ou des figures horribles, fous lef-

quelles le Démon , difoient-ils , s’étoit fou-

vent apparu à eux , de qu’ils honoroient par

crainte f . D’autres n’étoient que des figures

groffiéres d’hommes ou de femmes. En quel-

* Hift. O ctid. IndU ,
Lib. 15. cap . 1.

t Du Jtrtrt , Traité 7 , taf. 1. /. ?.
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<jues endroits ces Idoles n’étoient que de pe-
tits marmoufets de cotton ou de bois , que
les Peuples fuperflitieux confervoient avec
vénération , ou bien les offemens de leurs
Chefs de de leurs Devins , félon le témoigna-
ge d’Antoine Ruis *. Ce qui paroîtra plus
furprenant , c’cft qu’il y en avoit aufTi qui
adoroient des Priapes, de les Phalles célébrés
parles Myitéresde Bacchus, de qui en por-
toient des figures pendues au col. f On peut
dire néanmoins en général

,
que le grand

nombre des Peuples Sauvages n’a point d’i-
doles > de qu’ils n’ont pas donné dans cet ex-
cès comme l’aveugle Antiquité

, ou les Na- -

tfons Idolâtres des Indes Orientales *, mais en
matière d’autres fuperftitions, elles vont toû-
jours en croiffant parmi eux, de ils en ont
pouffé auffi loin l’extravagance de lagroffié-
reté, que les Nations les

‘
plus infatuées du

Paganifme.
Du Culte•

Le fentiment de la Divinité emporte né-
ceffairement avec foi un Culte religieux,
c’eft-à-dire , un affemblage de devoirs

,
par

lefquels l’homme reconnoiffant la fupériori-
lé d’ün Dieu , lui fait un humble aveu de fa

dépendance
,
par les hommages qu’il rend à

la dignité de fon Eltre, parfon obéïffance à
fe foümettre aux Loix qu’il lui prefcrit

,
par

fa reconnoiffance pour les biens qu’il tient de
lui , de par le recours qu’il elt obligé d’avoir
à lui, pour ceux qu'il en attend,ou qu’il en
efpére. Toutes les Nations ayant eu le même
objet , ainfî que nous venons de le montrer,
ont eu auifi à peu prés le même culte. Celui
* Antoine Kuif. Conq.Efpirit» Del "Paraguay

t
t

t Lvpà dt Gmnra, » Lib» 3, c, 11,
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des Anciens étoit renfermé dans les Orgies
de Bacchus de de la Mere des Dieux. C’eft

maintenant ce Culte réduit à certains points

principaux que je vais développer > en faifant

fentir fa refiemblance avec celui des Peuples

barbares de l’Amérique.

Ve la Pyrolatrie , ou du Culte du Peu*

La première chofe qui fe préfente dans les

Orgies de Bacchus de de la Mere des Dieux

,

c’eft la Pyrodulie > ou la Pyrolatrie * c’eft-à-

dire 5 le Culte du Feu facré.

Le Feu , comme le plus vif de tous les Elé-

mens ,
qui repréfente le mieux cette fuprême

intelligence dégagée de la matière , dont la

puiflance eft toujours aétive, de qui d’ailleurs

femble être un écoulement de lafubftance du
Soleil même > fut regardé comme le fymbole
de l’un de de l’autre, de leur fut Singulière-

ment confacré.

Dans les Saintes Ecritures Dieu nous eft re-

prefenté fous ce fymbole dans ces paroles du
Deutéronome* : Le Seigneur vane Dieu efl un

feu dévorant* II s’eft montré diverfes fois aux
Patriarches du milieu des fiâmes , comme du
Thrône de Sa Majefté. C’eft ainfï qu’il appa-

rut à Moyfe f au milieu du Buifion ardent,

de qu’il eft apperçü par les Prophètes f dans

leurs vifions extatiques. Nous voyons même
que Dieu faifoit defeendre quelquefois le feu

du Ciel >
qui confumoit la viétime , lorfqu’il

agréoit les facrifices que les hommes lui of-

froient avec un coeur pur , & qu’il vouloir

leur donner des marques fenfibles qu’il les re-

cevoir en odeur de fuavité. §.

Dm. cap. 4- 14 » t c*t' 5* f
wp* J y*

î \
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v-» elt delà fans doute que les hommes ap-
prirent a avoir pour le feu un refpeét reli-
gieux que Dieu ne- defapprouva pas tandis
qu il fut réglé, puifqu’il ordonna à Moyfe
a entretenir un feu facré

,
qui brûlât toujours

en fa prefence *. Le feu > dit ic Seigneur
, brûle-

ra. coujour
j fur L*Autel

] le Prêtre aura foin de l'en-
tretenir 3 & chaque jour il y mettra le bois néctffai

-

re pour fort entretien, c'efl le feu perpétuel qui ne
Manquera jaman fur l'Autel. On peut voir dans
les Livres Saints avec quel foin les Lévites ca-
chèrent ce feu facré , qui demeura enféveli
pendant les 70. années de la captivité des
Juifs > de qui fe ralluma par un miracle évi-
dent, quand Efdras 3c Néhémias f ayant ré-
pare les ruines du Temple , allèrent chercher
ce depot iacré dans le lieu ou ils l’avoient ca-
che

, pour le ranimer de fes cendres.
Ce Culte ordonné dans la Loi écrite , n’é-

toit que renouvelle de la Loi de nature sd ou il avoir paifé à toutes les Nations. Les
Cnaldeens donc l'Antiquité elt fi reculée ,
croient célébrés par ce Culte religieux *qui avoit donné le nom à leur princi-
pale Ville

, que rjEcrirure Sainte apelle Vr
ChaldAorum ce qui eff interprété Feu des chal-
eteens. C elt de cette Ville que Dieu retira
Abraham > lorfquhl le choifit pour être le
Pere d un Peuple fxdelle. Peut-être même
que ce Culte étoit dé/a idolâtrique chez

5 - Le fçavant M. Huet fait une longue énu-
mération des Peuples qui entretenoient ce
tca facre & il cite par tout fes autorités, de-
forte qu il paroît qu'il n'y avoit point de
Parue du Monde connu , ou ce Culte ne fû c

6 ‘ Vlt ‘ t Macch. t. e. t. v. 1$, & fa
J Vide Hw, Dent, Roang.

J» rop t 4, c* f . 77 .

J *
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ümverfellement répandu. Dans l’Afîe , outre

j
Juifs & les Chaldeens dont nous venons

de parler , outre les Peuples de Phrygie , de
Lycie , Si de l’Afie-Mineure , il étoit encore
chez les Perfes , les Médes , les Scythes , les
Sarmates , chez toutes les N a tiens du Pont& delà Cappadoce, chez toutes celles des
Indes , ou 1 on le faiioit un devoir de le jet—
ter dans les flammes , & de s’y con fumer
en Holocaufte j Si chez toutes celles des deux
Arables , où chaque jour à certaines heures
on raifoit un Sacrifice au feu , dans lequel
plufieurs perfonnes fe dévoiioient. Dans l’A-
frique il étoit non-iêulement chez les Egyp-
tiens , qui entretenoient ce Feu immortel
dans chaque Temple , ainlî que l'allure Por-
phyre , mais encore dans l’Ethiopie

, dans la
Lybie , dans le Temple de Jupiter Ammon ,
Ci chez les Atlantiques , où Hiarbas Roy des
Garamantes Si des Gétules avoir drelfé cent
Autels , Si conlacré autant de Feux

, que Vir-
gile appelle des Feux vigilans Si les Gardes
éternelles des Dieux. Dans l’Europe le Culte
de Vefta étoit fi bien établi

, que , fans parler
de ritalle > 11 n’y avou point de

Ville delà Grèce qui n’eut un Temple , un
Prytanée , Si un Feu éternel , aififi que le re-
marque Cafaubon dans fes Notes fur Athé-
née,

Les Temples célébrés d’Hercule dans les
Efpagnes & dans les Gaules, celui de Vul-
cain au Mont-Ethna, de Vénus Erycine -
Sic. avoient tous leurs Pyréthes ou Feux fa-
crez. On peur, citer de ièmblables témoigna-

Ç
es des- Nations les plus reculées dans le
lord , qui étoient toutes originaires des

Scythes & desSarmates. Enfin M. Huet pré-
tend, qu’il n’y a pas encore long-temps que
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ce Cuire a été aboli dans l’Hybernie 5c dans \

la Mofcovie ; qu’il elt encore .aujourd’hui ,

non- feulement chez les Gaures , mais en-

core chez lesTartares, les Chinois , 5c dans
l’Amérique chez les Mexiquains. Il pouvoir
encore en ajoûter d’autres.

CeFeufacré étoit connu dans l’Antiquité

fous le nom de Vefta , nom que les fçavans

font venir de diverfes racines , ou d’un mot
1

de la Langue des Scythes Araméens y qui li-

gnifie le Feu 3 félonies Talmudiftes , ou du
Grec EVr/ct

,
qui a la même lignification , ou

bien de 1 Hébreu 3 W îT qui lignifie un Feu
confacré à Dieo, C’ert ce qu’Ovide a com-
pris ,

quand il nous a dit ,
que , par le nom de

Ve (ta ? on ne dévoie fe répréfenter autre chofe
qu’une flamme vive 5c pure :

f Nie tu aliud Veflam y quàm vivam inUlligC

Les Anciens, vouloient exprimer par- là, ou
qu’ils concevoient Dieu comme un Feu tou-

jours aéhf , ou que ce Feu qui lui étoit con-
facré 3 étoit le Simulachre de la Divinité , 5C

approchoit le plus de la Nature des Dieux ,

amfi que ^Maxime de Tyr 5c Porphyre le

rapportent de l’opinion des Perfans.

Neanmoins, félon l’idée commune prifedu

fonds de la Théologie Payenne , Vefta ell

une Divinité qu’on fait Mère de tous les

Dieux , à qui l’on donne aufîi les noms d’Ifîs ,

de Cérés , d’Ops ,de Cybéle , de Rhée ÔC

plufieurs autres , lefquels font tous fynoni-

mes en ce fens
,
qu’ils fe rapportent tous i

un même fujet*

g OviA. Vajt. G.

g Maxtor. Sem t j8. Torph, Lib ,
t é

n
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Par cette Divinité on entend quelquefois
la Nature , ou

, pour mieux dire , l’Auteur
de là Nature , l’Ame de cet Univers, & l’in-
telligence fuprême qui gouverne toutes cho-
fes, qu'Apulée * fait parler au Liv. xi. de
les Metamorphofes fous le nom de cette
DéelTe. Quelquefois auiîï on entend une
Divinité particulière , dont on raconte plu-
lieurs faits hiltoriques, ou

, pour mieux di-
re , un long tiflïi de fables.
Mais fous le nom de Vtfia , & fous la plû-

pact des autres noms qu’on donne à cette
Mere des Dieux, la Mythologie f Payenne

* Lucius Apultius
, Lib. xi. Metamorph. p. $?8. VeBctm

ficloquenHm taducit. En affum , luis . Luci fcommota pre.
cipus , rerura natura parcns , Eleraentorum cnaniura Do-
mina , fæculorum progenies initial» , fumraa Numinum -
Kegina Manium

, prima Cœlitum, Deorum Dearmnque
facicsuniformis

; quæ Cœli lumiaofa culmina , maris fa-
lubria tiamina , Inferorum deplorata filentia, nuubus raeis
difpenfo : cujus Numcn unicum , muîtiformi fpecie , rina
va

.

rI° multijugo
, totus veneratur orbis. Me pri-

rmgeniti Phryges peflïnunticam nominant Deûm matrem s
hinc Autochtones Attici Cecropiam Minervam , illinc flu-
«uantes Cypru Paphiam Venerem ; Cretes fagittiferi Dy-
ainnam Dianam ; Siculi trilingues Stygiam Proferpinam ;
Eleufïnn vetuftam Deam Cererem

, Junonem alii , alii Bel-
lonam , alu Hecaten , Rhamnufiam alii, & qui nafcentis
Dci iolis inchoantibus radiis illuftrantur Æthiopes , Arii^
que ,

i

prifcaque dodrinâ Pollentes Ægytii, cæremoniis m®
prorfus proprus percoientes, appellant , vero nomine Re*
ginam Ifidem.

i Calepimj Fafferatii Edit. Lug. an. 1647. de Vefla feu
fie habet. Veteres autem duas efc Veftas affirmabaiïti

3F^
m
/

ltUrni 0101:1:5111 5 a^eram eju$ fiham , de qua , Qvi d

Ex OpeJunonem memoram Cereremque creatas .

Semne Sxturni Unix Vtfia fuit .

Coniundunt tara;n has Pœtæ , alteram pro altéra ponéfl^
tes. ld tamen obfirvandum eft , cùm Veftam pro terra acci-
pmnt,de raauc Saturm id çffe intclligendum îquandoygji
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nous laide difcerner deux perfonnes ^ Tune , t

qu’on fait la Mere ou l’Epoufe de Saturne ,
v

& l’autre leur fille. On donne à VE pou fe de
Saturne une trés-grandc fécondité >

qui l’é-

tablit Mere ou grand- Mere de tous les Dieux
de la Gennlité^ 6c on en rapporte bien des

chofes qui font honte à la pudeur : L’autre

au contraire ell Vierge par état 6c par choix,

6c a cependant une efpéce de fécondité.

Quoi- que dans les derniers tems du Paga-

nifme, lorfque la Religion n’étoit plus qu’un

cahos énorme d’abfurdités
,
qui la rendoient

méprifable 6c inintelligible > on ait confon-

du ces deux Divinités » ou ces deux perfon-

nes en une leule : il faut cependant fe garder

de les confondre , puifque nous fommes
fondez dans l’Antiquité même à les difcer-

ner *, cela eft même néceflaire pour ce que
nous avons à dire dans la fuite.

Comme on avoir confondu ce s deux per-

fonnes > on avoir aMîl confondu leurs Sym-
boles.

roVirginem nominant , de filia ejus elle intelligendum *

quam ignem elle volucre. Hanc imam effe vdunt ex Diis

Penatibus, quos Æneas in Italiam advexit. Vtrgs Lib, a.

*/£mid.

Sic ait & manibus Vittas , V eflamque potentem

,

ts£ternumqste adytis effert penetrahbus ignem»

4Lil. Gyraldi Hift. Deor» Syntagm . 4. T. Vejla. Poixa
duas Veftæ nomiiie quidam ftatuunt , alteram Saturni uxo-

j

ïera,alleram filiam : hanc ignis , illam terræ Symboluru

gerere , ut fuprà meminimus.
Vnjjius auLiv. i. de L'Origine & du progrès de l‘ldo!âtrte

g

cbap. xviii* prouve par plufieurs traits de refftmblance rap-

froche^de 1‘ Antiquité , que Le Saturne des Anciens étuit nôtre

premier pere Adam , ce qui n'empêche pas qu'on n'ait apli•

squé a cette Divinité quelques autres traits qui conviennent à il

ïè & à Abrahamt
'

r w

1
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boks. Il y a cependant apparence que laTerre ëtoit le Symbole de la première, q u’on
reprefentoit pour cette raifon fous la figure
d’une femme couronnée de Villes & de
Tours : & il eft probable que le Symbole de
la fécondé étoit le feu facré , qui , à caufe
qu elle étoit Vierge , devoir être entretenu
par des Vierges; & quoi-que le culte de Tu-
ne & de Tautre foit confondu dans les On.
giesde la Mere des Dieux, à caufe du rap-
port qu’il y avoir entre elles ; il eft pourtant
à obferver

, que celle à qui le Feu faint étoit
confacré , n’eft jamais , ou prefque jamais
reprefêntée comme TEpoufe de Saturne : Elle
n avoit pas meme de Simulachre à Rome #
ainf f qu’Ovide nous en rend un célébré té-
moignage dans Tendroit que je viens de citer;

Effe dm ftullus Fe{t& Simulacbra putavi

l

Mox didici curvo nulla fubejfe tholo j

Jgnis inextinfâtis Templo celatur in illo ,

Effigiem nullam Fefta nec ignis habst*

Les Perfes , du tems même f d’Hérodote *
n’avoient ni Temples , ni Autels, ni Simula-
chres , &c ils regardoient comme une folie
d’en avoir ; La raifon qu’en apporte cet Au-
teur eft la même que celle que j’ai déjà indi-
quée : C’eft qu’ils ne penfoient pas comme
les Grecs, que les Dieux fulfent faits delà
même manière que les hommes. Cependant
le Feu étoit facré chez eux dés les premiers
tems. Cela me feroit croire

, que d’abord ni
eux , ni les Barbares n’avoient point d’autres

Tome /• G
P î 0wd, fafi* i* S Hfratf » Liï

i

* i »» *iu
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Temples que leurs maifons , ni d'autres Au-
tels que leurs foyers.Tes Perfes eurent néan-
moins dans la fuite des Temples où le feu

immortel étoit entretenu.

Les Romains dans les premiers temps, a-

voient des Temples , mais non pas des Simu-
lachres. f Plutarque , dans la Vie du Numa
Pompilius • dit ,

que ce Prince avoit défendu,

à fes Sujets de répréfenter les Dieux fous la

forme des Hommes ou des Bêtes. En effet ,

continuë-t’il , il n’y avoit chez eux aucune

Image des Dieux , ni en peinture, ni en re-

lief*, & pendant les 1 70. premières années ,

ils n’ont eu que des Temples vuides Se fans

figures , dans la penfée que les grandes.cho-

fes ne pou voient être repréfentées , comme
il faut ,

par les moindres qui font toujours

défeéfueufes , Se que l’idée de Dieu étant

abftraite , on ne peut le concevoir autrement

que par l’efprit. Les Romains dans la fuite fe

relâchèrent infiniment fur ce point de leurs

Loix , Sc au temps d’Ovide , où néanmoins

ils n’avoient point encore de Statue de Vefta>

ils en avoientde tous les autres Dieux.

Chez les Grecs , Vefta avoit des Simula-

chres , du moins en quelques endroits St fur

la fin des tems. § Paufanias dit qu’il y avoit

dans le célébré Prytanée d’Athènes une Sta-

tue de la Paix , une autre de Vefta , St celles

de quelques Hommes Illuftres. On voit aufïï

quelques figures de Vefta dans les Médailles

des Empereurs Romains *, fi l’on n’aime

mieux dire que Vefta eft défignée par le feu

qui brûle fur l’Autel , St que la figure repré-

sente une Veftale.

* Les Prytanées des Grecs étoient Ja me*

Plutétrc. in Num. ff Vaupwias in Attlcis. p. Un
» Ppnis % HatyCt Ant* RoWi Lw
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IMS choie que les Curies Romaines» ainlî
quel explique Denys d’HalycarnafTe

» c’élfc-
a-dire, que c’étoienc des Temples ou des
maifons , dans lefquelles fe tenoic le Sénat,
ou le Confeil de ceux qui étoient pré pofez
au Gouvernement de l’Etat 8c des Villes. On
y gardoic le Tréfor public , &on y tenoit
toutes les Aflemblées qui demandoient quel-
que grande folemnité , comme les Sacrifices
oc les Felcms publics.
Tous les Prycanées étoient dédiez à Vella •

parce que , comme le dit le § Scholiafte de
i mdare » c étoit dans les Prytanées qu*é-
toient établis les Feux publics, * quietoienc
eux-mêmes ce Feu facré. On donnoitle nom
de tfpv rares à ceux qui avaient en main
1 autorité 5c les rênes du Gouvernement \5c
pour marquer cette autorité , Efchile , dans
les femmes fuphanres , fait ainfî parler leChœur au Roi d’Argos : » Vous êtes le peu-
» pie, vous êtes toute la puiflance du peu-M ple , vous êtes le Chefqui ne dépendez de
» perfonne , & qui , au gré de vôtre volonté,
» gouvernez l’Autel& le feu de la terre des
" Argiens. « C’étoit fans doute dans cet et
pnt que les Rois des Perfes , 8c les Empe-

G i

$ Sckoliaft . Vyndafi. Ifm. Odex.

*
v^ era t proprië Focus Urbis publiais. Undè CicSfâ

SLf'J^•
Le

f‘

lb * Vlr&w*s ?*fi*t*s inVrbe euftodiumo igvemfocjjubUa fimpn'rmm. Item j.de Legib. Cumeue ve,uquxfifocmiVrhs
, m Grxco mrmm ejtappellata . complexe

rw. d
r

Natur* V‘PX mmm /“mptameft kGrxcts , vifque ejus ad Aras & focos tertimt
* *

Julius Virmicus Matern, Lib. de Prof. Relia. Errer

.

Veft.3mem çjuici fie difcite. Ne putetis antiquum âliquid , aur

Y n furomo teyrore inventura ? Ignis eft domtfticus qui k»
ùjcis

, quoudiams uIîbuj (civit,
* *®
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teurs Romains à leur imitation, f * faifoient

porter devant eux une efpéce d’Autel porta-

tif& de feu facré , comme un Symbole de
leur Souveraineté.

On commettoit à la garde du feu facré &C

à fon entretien , des personnes confacrées el-

les-mêmes au fervice des Autels , & qui
, par

cette raifon , dévoient foûtenir
,
par la pure-

té de leurs mœurs , ôc par des vertus relevées

au-deffus du commun , la fainteté de leur mi-
niftére.On leur donna à Rome le nom de Vef-
tales , du nom même de Vefta *, elles dévoient

être Vierges,ou du moins vivre dans la conti-

nence pendant tout le temps qu'elles étoient

attachées au culte des Dieux \ elles étoient

fé parées du monde ,
pour être éloignées des

occalîons , qui pou voient expofer ce Tré-
for ,

qu’elles portoient dans des vafçs fra-

giles., :

Rien n’étoit plus refpeétable au refte des

hommes , que ces Vierges exaétes à remplir

leurs devoirs j mais rien n’étoit plus rigou-

reufement puni ,
que l’outrage que faifoient

à leur pudeur celles qui lui étoient infidelles.

Les exemples de févérité à leur égard font

trop connus par les hiltoires , aufïï-bien que
le relie de leurs fonctions & de leurs pré-

rogatives, pour m’y arrêter. Mon but eft

de montrer l’ancienneté de leur inftitution

,

que je crois devoir raporter à des temps plus

éloignez, que la corruption du Paganifme ,

à qui je ne crois pas ,
qu’on doive faire l’hon-

neur d’avoir mis en eltime une vertu d’unç

$De Terfis Xenophon Lib. S Cyroffidiœ. Qtiinft. Cuit. lib. 44
* Ammixn. Marcell . Lib. 15. de Magis. Feruntqu<,

txjam , fi juftum eft credi , ignera cœlitus lapfum , apud,

ferapiternis foculis cuftodiri : eujus porcioncm exiguacu ^

jfauftara ,
præjffe Afiaucis Rcgibus djeunt*
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fi haute perfection , de lï digne de ceux qui
approchent de Dieu , que l’eft la Virginité ,

quoiqu’il ait confacré des Vierges , malgré
fa corruption.

Ce n’elt point à Numa qu’on doitTInftitU-

tion des Veftales. Elles étoient établies chez
les Albains avant la fondation de Rome : de

Romulus qui en fut le Fondateur ou le Ref~
taurateur , ne devoit fa naiflance qu’au cri-

me d’une de ces Vierges folles , qu’on avoir

fait Veftaie magré elle 5 de à qui il ne fervit

de rien de
;
prétexter , qu’elle étoit enceinte

du Dieu Mars > pour exeufer fa faute.

Cette inftitution eft donc beaucoup plus

ancienne. En effets on trouve des vefliges de
cette profeiîion de Virginité dans des temps
fi reculez , de chez tant de Nations , qu’il

femble , qu’on ne peut fe tromper , en remon-
tant jufqu’àces temps , où la Religion fainte

de pure,répréfentant Dieu fous l’idée de la pu-
reté même, fembioit demander dans ceux qui
étoient fpécialement confacrez à fon fervice ,

qu’ils fuifent purs de fans tache de corps , de
cœur , de d’efprit.

J’appelle les temps les plus reculez , les

temps de la fable , où la Virginité de la jeune

Vefta , de Diane , de Minerve , de Venus
Uranie , de celle des Compagnes de Diane ,

des Mules , des Sibylles , font une preuve de
la profelTion qu’on en faifoit alors : profef-

fion marquée par la réfiflance de par la chute
de tant de Nymphes , qui avoient à fe défen-
dre des embûches des*Dieux , des Satyres *

de des Héros , dont les Poètes ont fait de
grands Libertins.

f
Dans des temps un peu moins reculez, Me-

Kée Fur le Phafè fut PrêtrelTe d’Hécate. * A*
G 5

& gallon RbtLiï* }/ ^
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pollonius de Rhodes nous dit , qu’elle vivoit
dans un appartement feparé de Ja maifon de
ion pere

: qu elle avojt douze filles Vierges
comme elles pour la fervir : qu’elle ne fortoit
que pour aller au Temple : que fies fuivantes
couroient apres Ton char & Py accompa-
gnoient

: que le Peuple dans les rues de la
Ville s’écartoit quand elles pafloient , & dé-
tournoit les yeux , pour ne pas jetter la vüë
Pur la fille du Prince. L’amour qu’elle conçût
pour Jafon , fut extrêmement combattu par
celui de fa profeilionj&quand ce qu’elle avoit
fait

,
pour le rendre maître de la Toifon d’Or,

ne lui permit plus de relier chez elle en fure-
té y 8>c Peut obligée de prendre le parti de la
fuite ^ elle lailîa dans fon lit un nœud de
fes cheveux

,
pour fervir de témoignage à fa

mere , quelle avoit toujours confervé la vir-
ginité fans tache.
* Iphigenie fut Prêtre/Te d’Hécate dans îa

Taunde , comme Medée à Colchos. La fable
de fon facrifice n’eft qu’une allégorie de ce-
lui qu’elle fit, en confàcrant fa "virginité à
Diane. II y a beaucoup de rapport entre Iphi-
genie & la fille de Jephté

} f la même hiftoire
peut bien être arrivée en deux endroits.

Il y avoir des Veltales chez les Orientaux,

f L’Hiftojre porte , qu’Artaxerxés Memnon
voulant époufer Afpafie concubine de Cyrus
Je jeune , fon fils Darius , à qui il avoit remis
les rênes de l’Empire > la lui demanda -, le
pere ne pou voit la refufer , félon les Loix : §
mais s’étant repenti de la promefïe qu’il lui

en avoit faite , 6c voulant trouver un prétexte

* Ozid. Metam . n. Euripid, lpbig. m T’auris*
f/ùd. \i. cap,

fjuflin. Lib . x. cap

.

4T Pluunh . iü Artaxer*

—



A M E R ï QJJ À I H $. 1SÎ
honnête pour y manquer * il la fît PrêtrefTe
du Soleil * ainfi que le marque Juliin * ou de
Diane , comme l’a écrit Plutarque.
* Dans la Grèce , la plupart des PrëtrefTes

d’Hercule, de Minerve, de Diane* étoient o-
bligées à la continence : quelques-unes à une.

virginité perpétuelle * comme la PrêtrefTe
d’Hercule , chez les Thefpiens. f La PrêtrefTe

chez les Tégéates * étoit une fille qui étoit
obligée, d’abdiquer le Sacerdoce avant que
d’être nubile. ^ A Calaurée * dans le. Tem-
ple de Neptune * où étoit le Tombeau de
Demoflhéne * Sc en quelques autres endroits 3

les filles étaient PrëtrefTes jufqu’à ce qu’elles
pufTent Te marier *, § Ariflocrate ayant fait

violence à une PrêtrefTe de Diane Hymnia ,

ce Tacnlége fut lapidé par les Arcadiens , Se
il fut alors établi * que la PrêtrefTe Teroit

mariée -, mais on ne permettoit ni à l’Epoux ,
ni à TEpoufe, aucune Tocieté avec le refie
du peuple ; il ne leur étoit pas même permis
d’aller aux bains , beaucoup moins encore
d’entrer dans les maifons des particuliers : **.

Plutarque afTure , qu’a Athènes Sc- à Delphes*
auffi-bien que dans le relie de la Grèce , où
l’on confervoit le feu Tacré * on choififfoir

,

non pas des filles* mais des Veuves d’un âge
avancé. Cela pouvoit Te faire en quelques en-
droits; mais Plutarque Te trompe , s’il fait
de cela une réglé generale

, qui eft contredite
par les autres Auteurs. A Athènes le Tem-
ple de Pallas étoit appelle Parïhenon

, non-feu-
lement parce que Pallas étoit Vierge , mais

G 4
* Vaufanias in Beeoticis ,p. 30
Idem , in Corinth

. p. y 6 .

ff Idem, p» ztç. 154.

,
jT Idem, in Arcadicis

, p, 147*
$*flutarçh. inhumât
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parce qu’on y enrretenoit quantité de Vier-
ges pour le fervice duTemple & de la DéefTe.

La lignification propre du mot Partbenon re-

préfente'une Communauté de filles. Paufâ-
nias parle* d’un Temple dans l’Achaïe , -f

dont le Sacerdoce croît conféré à une femme
mariée, qui étoit obligée dés ce moment à
vivre dans la continence. Quand elle étoit

foupçonnée d’avoir manqué en ce point , fcn

^l’éprouvoit , en lui faiiant boire du fang de
Taureau, qui , dit cet Auteur, ne lui faifoit

aucun mai fi elle éton innocente ,& la faifoit

mourir , fi elle étoit coupable.

On ne confacroit pas feulement des fem-
mes & des filles au fervice de Verta , il y avoir

auffi des hommes dertinez à fon Culte , qui

faifoient également profefTion de Virginité \

tels étoieni les Corybantes , les Saliens , ceux
qu’on nommoit Oalli &C ArchigM\ mais quel-

ques-uns l’ayant mal gardée , on les obligea

de fe faire chartes par nécefïiré *, Rien n’eft:

plus connu que la fable d’Atys , la profeffion

des Prêtres de Cybéle , 8c la Tefla Samia qui
fervoit à cet ufage. Ils étoient habillez en
femmes , comme je l’ai déjà dit , & en affec-

toient toutes les manières , aurti-bien que
chez les Orientaux,ces Prêtres de Venus Ura-
nie ,dont j’ai déjà parlé fur le témoignage de
Julius Firmicus.

Feu facré en Amérique.

Le Feu a eu quelque chofede faerc de tout:

* Paufanias in Achaicis 133.

*J-
Ccelius Rhodigin. Lib. 19 cap. n. Partfaefton dieebattlf

tA inervæ Templum , Au&ore Paufania & Plutarcho : quam

-

quam eft proprîè Parthcnon , V uginum coneiliabulum é>

6oiiycihus, Vjrgirçis aut«m YOçabulpMinçrYara





^Uaill Cil yivstnrv . ,

gonyc^us.Virgirus autcnai YOçabujflMiflfrvanîjn^igtb^.
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temps chez toutes les Nations de 1 Amérique

qui en ont l’ufage, mais les Nations erran-

tes , & la plupart des fedentaires , n ont point

de Feu perpétuel a ni de Temple pour le con-

icrvcri

Te ne fçais fi jamais les Iroquois Sc les Hu-

ions ont eu des Temples. 11 n en paroi t au-

iourd’fiui aucun vertige , non plus que dans

les anciennes Relations *, mais le feu de leurs

foyers , dont les Anciens avoient fait leurs

Dieux domeftiques , leur tient lieu d Autel ,

& leurs Cabanes de Confeil, leur fervent de

Temples , comme aux anciens Perfans > bc

elles ne différent en rien des Prytanees des

Grecs , ou des Curies Romaines. Dans leurs

expreffions métaphoriques , le Feu de Con-

feil a quelque chofe de trés-facré >
il elt cen-

fé toûjours allumé *, il eft même comme le

Symbole de toutes les affaires , qui onr

connexion avec la Religion ôc le Gouverne-

Les Nations les plus voifines de l’Afie ,

qui paroiffent être entrées les dernières dans

l’Amérique, ont des Temples où le Feu

fainteft entretenu, & qui ne fontdeftinees

qu’aux ufages de Religion. Ces Temples,

pour la plupart , font fait en rotonde , com-

me fétoient ceux de Verta, donc la figure

croit le Symbole de la Terre ou du Monde.

Dans la Louifiane,les Natchez ontunTem-
ple,où une Garde veille fans ceffe à la confier-

vation du Feu perpétuel ,
qu’on a grand foin

de ne jamais laiffer éteindre. Trois bûches

appointées fervent à l’entretenir , fans que

*jamais on en augmente , ou qu’on en dimi-

nue le nombre : ce qui fiemble dénoter quelque

myttere. A mefiure qu’elles fie confiaient

,

on a foin de les approcher* jufiqu^àcequ rî
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faille en fubltituer d’autres. C’eft dans ce
Temple que font mis en dépôt les cada-
vres des Chefs , & de ceux de leur famille*

Le Chef va tous les jours à certaines heures
à l’entrée de ce Temple, où fe courbant à
demi corps , & étendant les bras en croix,

il fait un certain murmure confus de la bou-
che , fans prononcer aucune parole diftinéte *

C’eft-là la marque du devoir qu’il rend
au Soleil , comme à l’Auteur de fon origine.

Ses Sujets obfervent la même cérémonie
â fon égard , & à l’égard de tous les Prin-
ces de fon fang, toutes les fois que ceux-ci
parlent, pour honorer en eux par ce figne

extérieur de leur refpeét , le Soleil dont ils

les croyent defcendus. Les Parthes rendoient I

le même honneur au Soleil ,
* Sc Jules-Ce-

far Boulanger témoigne qu’ils n’aîloient ja-

mais au combat , fans avoir falué cet aftre
j

par une efpéce de hurlement.il eft fingulier

<que , quoique toutes les Cabanes des Nat- !

chez foient rondeSjeursTemples font en long
tout au contraire de ceux de Vefta. On voit

j

au fommet à fes deux extrémités deux figures

d’Aigle , oifeau confacré au Soleil parmi
les Orientaux , comme il l’étoit à Jupiter I
dans tout l’Occident.

Les Oumas, ou quelques Peuples de la

Virginie & de la Floride , ont auiîi des Tem-
ples , &c à peu prés les mêmes devoirs de Re-
ligion. Ceux de la Virginie y ont même une
Idole qu’ils nomment oki ou Kiouafa , laquelle

veille à la garde des morts. J’ai oui-dire pour-
tant, que les Oumas , depuis l’arrivée des

François qui profanèrent leur Temple, l’ont

. *
* Bulling. de licite vetîtâMagiâ

,
Libt I, cap, 4* 4ia*

titans Htrodicwt Lih 4»
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laiffe tomber , 6c ne fe font pas mis en peine
de le relever.

Perfonne n’ignore , combien les Temples
du Pérou étoient célébrés fous le Régné des
Rois Incas

} mais ce qui doit caufer de î’admir
ration , ce font ces Communautés de Vefta.-

les qu’ils avoient fondées , avec des Loix à
peu prés femblables, 6c plus févéres encore
que celles desVeftales Romaines. * L’Inca
Garcilafiode la Véga, dans i’Hiftoire qu’il
nous a laifiee des Rois fes Ayeux , écrite
qu’ils avoient établi des Communautés de
filles , obligées à vouer une Virginité perpé-
tuelle , 5c à fe confacrer au Soleil en qualité
d’Epoufes. Dans Cufco Capitale de leurs
Etats , il y avoir plus de 200. de ces Vierges
renfermées, qui gardoient une clôture fi é-
troite

,
que non feulement elles ne pouvoient

fortir, mais que pas un homme n’étoit fî har-
di, que d’ofer en approcher. Le Souverain
lui-même quoiqu’au defius de la Loy , s’ab-
ftenoit de leur rendre vifite , pour donner
l’exemple à fes Sujets du refpeét qu’ils leur
dévoient. On n’admettoit dans celui-là que
des filles de la race du Soleil

,
pour lui don-

ner des Epoufes dignes de lui, 6c on les
lui confacroit avant l’âge de 8. ans , pour
s’a/Turer qu’on les lui préfentoit pures.

L’ordre de toutes ces Maifons étoit fort
beau} on y gardoit une régularité très exaéfe
on ne s’y occupoit qu’au fervice des Autels.
Si quelqu’une de ces filles tranfgrefïbit foa
vœu , la Loy ordonnoit qu’elle fut enfieve-
lie toute vivante r 6c la peine de celui qui
J’avoit féduite , devoit s’étendre non- feule-

ment fur lui 6c fur toute fa famille , mais
G 6

* Omilajfo > Comment* Realn Lib, 4. ctp* 3..
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encore fur toute la Ville , où il étoit né •> on
en faifoit périr abfoluincnt tous les Habi-
tons 3 & on n’y laiffoit pas pierre fur pierre ;

mais ces fortes de cas étoient fans exemple,
tant les motifs de la Religion , & les ordres jJ

des Souverains , avoient de force fur l’efprit

des Peuples.
* Les Temples du Mexique , & le Feu éter-

nel qu’on y confervoit , n’étoient pas moins
célébrés que ceux du Pérou. Ces Temples
avoient de grands appartenions deftinez pour
des Vierges qui les deffervoient. On y met-
toit toutes les filles généralement dés qu’el-
les avoient atteint 1 âge de iz. à if. ans. El-
les n’étoient obligées , à la rigueur

,
que d’y

paffer une année , pendant laquelle elles vï*
voient en continence : mais il femble qu’il y
en avoir d’autres qui s’y confacroient pour
le refte de leurs jours 3 3c du nombre des-
quelles on tiroit les Matrones

, qui étoient
Supérieures de ces fortes de Monaftéres :

Elles mangeoient en commun, 3c couchoient
dans de grandes falles. T Lopes deGomara
ièmble pancher à croire qu’elles ne fe desha-
billoient que pour être plus à portée d’accou-
nr a u fervice des Autels,fî le befom le deman-
doir. Elles fe levoient la nuit > 3c afïiftoient
au Chœur , comme nos Religieufes à Ma-
tines : Elles avoient foin de balayer le Tem-*
pie 3c de l’entretenir : Elles travailioient à
différentes fortes d’ouvrages d’une grande
propreté 3 qui devoienr fervir à l’ornement
des Autels : Elles faifoient tous les jours les
pains

,
qu’on préfentoit devant les Idoles ,& dont les Prêtres feuls avoient droit de fe

* Acofia i Uift Mot. de las lndias , Lib. 5. cap

.

ij.

t L°p*i de Gomara, Gen> de Us lndias , Lit.
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nourrir

, pour elles , elles ne s’entretenoient
que d’aumônes , menant une vie très- rude
&:trés-auftére 3étant obligées de tirer fouvent
du fang de leur corps pour en faire des Obla-
tions de des Sacrifices , de ayant toutes for-
tes de pratiques d’une très- grande mortifi-
cation j aulïi ne leur donnoit-on pas d’autre
nom y que celui dq filles de la Pénitence. D’ail-
leurs leurs moindres fautes étoient punies
avec une extrême févérité , & il y en avoir
de capitales % qui ne s’expioient que par la
mort des coupables.

* Pierre Martyr rapporte , qu’il fe trouve
quelques Ifles dans l’Amérique > qui ne font
habitées uniquement que par des femmes*
Quelques-uns * ajoute cet Auteur , fè font
perfuadez que ces femmes avoient les mê-
mes Loix de la même forme de Gouverne-
ment que les Amazones ; mais ceux qui en
jugent plus fainement * & qui ont examiné
la chofe avec plus de maturité > croyent que
ce font des filles animées d\in efprit de Re-
ligion , qui fe plaifent dans le célibat de dans
la retraite 3 de la même manière que les
Religieufes de nos jours

, que les Veltales de
l’ancien tems, de celles 5 qui en plusieurs en-
droits , étoient confacrées à la bonne Décile.
Les hommes de leur voifînage paffent chez
elles en certaines fàrfons * non pas pour en
avoir des enfans > mais poux leur rendre
quelques fervices néceflaires , pour travail-
ler à leurs champs de à leurs jardins , de pour
leur faciliter ainfi les moyens de vivre dans
leur folitude. Il peut bien fe faire que , corn*

,

rhe les Efieniens parmi les Juifs , compo*-
foient un Peuple tout particulier , parmi le-

quel il n’y avoit point de femmes : un Peur*

5 Petr, Martyr* Ww. Prb* Dect 4, cap. 4,
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pie qui vivoit dans la continence , chez
qui on ne voyoit naître perforine , 3c chez
qui cependant la multitude des hommes ne
manquoit jamais , il y ait euaufïidans l’An-
tiquité un Peuple de filles féparé des hom-
mes , 3c dévoiié à la chafteté par état 3c

par profefïion. Je ne ferois pas éloigné de
croire * que telles onr été les Amazones dans
leur première origine. Leur état aura été au-
Itère dans les commencemens ; mais l’efpric

de Religion ou de ferveur venant à fe per-

dre , elles fe feront relâchés , 3c auront pris

pour leurs Mans les Peuples voiiins , qui
alloient leur porter quelques fecours * en
gardant neanmoins leur forme du Gouver-
nement , 3c ne les voyant qu’au temps or-

dinaire > où ils avoient coutume de paffer

chez elles.

Je ne connois pas afTez en détail les mœurs
des différentes Nations de l’Amérique ? mê-
me de la Septentrionale , pour dire avec
certitude , fi toutes ont eu leurs Veftales.

S’il y en a à la Floride & à la Louifïane 3 ce
ne font point elles , non plus que ces hom-
mes déguifez en femmes , 3c qui font pro-

féfîion du célibat
,
qui veillent âl’enrretien

du Feu facré , ce font des efpéces de Prêtres*

à qui ce foin eft commis , 3c qui couchent
dans les Temples fur des peaux étendues à
terre > comme les Payera , lorfqu’ils alloient

dormir dans les leurs
,
par efpritdeReligion*

fur les peaux des Viéiimes égorgées.
Pour ce qui eft des Iroquois , que je con-

çois un peu mieux , ils ont eu cenainement
leurs Vcftales , qu’ils nommoient leoumnon >

3c qui étoient Vierges par Etat. Je ne puis

pas dire , qu’elles éroient proprement leurs

fonctions de Religion. Tout ce que j’ai pû
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Jurer des Iroquois , c’eTfc qu’elles ne fortoient
jamais dè leurs Cabanes

, qu’elles s’y occu-
poienc^ à de petits ouvrages , uniquement
pour s’occuper ; le Peuple leur portoit du
refpeét, &: les laiffoit tranquilles j un petit
Garçon * choifî par les Anciens , 3c qui étoit
comme le camïUus ou Cafmi/us des Payens * *
leur portoit les chofes néceflakes : mais on
avoit foin de le changer avant que l’âge eut
pü rendre fes fervices" fufpeéts.

Elles vivoient en Communauté
?
autant

que j’en puis iuger par la Relation cjuè
fait f Jacques Carthier de quelques Coutu-
mes des habitans d’Hochelaga a qui étoient
une Nation des Langues Iroquoifes & Hu-
ronnes > établie dans l’IÜe de Montreal *, car
il dit , qu’il y avoit vû des Cabanes pu-
bliques > déttinées pour les jeunes filles qu’on»

y mettoit * dés qu’elles étoient en âge d’être
pourvûes , 3c qui en étoient pleines , com-
me le font en Europe les Ecoles , oè l’on en-
voyé les Enfans pour être inftruits dans les
belles Lettres. .11 eft vrai que Jacques Car-
thier eft bien éloigné de penfer, que ces fil-

les "füfFent des Veftales r il en parle même
d’une manière bien oppofée y mais ce qu’il
en rapporte > eft fi contraire aux ufages des
Peuples de l’Amérique Septentrionale^ qu’on
juge ajfément, à fa Relation y qu’il n’en avoit
formé des jugeméns fi defavantageux^, que
parce qu’il ne fçavoir pas allez de Langue
pour s’éclaircir fur une Coutume aufïi iin-

* Camille ou Calfmile, étoit le nom que fes anciens Eo«*
Inains donnoient aux jeunes gens occupez au fer vice des
Prêtres. Dç-là vient

> que les Etruriens donnoient à Mercure
ce nom

,
parce qu’il étoit le Miniftre des ©ieux & qu’il étoit}

aepréfenté fous la figure d’un jeune homme.

T Jac1* Carthier > i; Rélation dags le Eecuëil de JUraas*

Su? > TQW' 3»
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culiére. C’ell fans doute de ces Veftales
Iroquoif's

, que Vincent le Bianc a voulu
parler

, quand il dit ,
qu’il y a des Sauva-

ges dans le Canada, mangeurs de chair hu-
maine

, qui courent jufqu’au grand fleuve de
Hochelaga , 8c fe fervent de barques faites

d’écorce d’arbre *, 8c qui , quand ils arra=-

chent ces écfcrces , ufent de beaucoup de
cérémonies 8c de prières , aufquelles aflif-

tent quelques Vierges , dédiées à leurs

Dieux , comme nos Religieufes.

Je ne fçais pas, s’il y avoit des peines de-
ftinées pour celles qui faifoient affront à
leur Etat *, mais il me femble qu’elles s’è-

toient aflez bien loûtenues jufqu’à l’arrivée

des Européens , qui en firent des Vierges
folies , en leur donnant de l’eau de vie. A
Onnonragué elles forment de leur retraite

dans leur yvrefle, 8c firent mille extravagan-
ces dans le Village* à Agnié elles firent la

même chofè , & quelques-unes ayant con-
trevenu à leur profefïion avec trop d’éclat

•>

les Anciens en eurent tant de honte , qu’on
réfolut dans le Confcil de féculatifer ces

filles irrégulières , dont le fcandale avoir

déshonoré la Nation. Ainfi finirent les Ve-
ftales Iroquoi fes.

Les ïroquois avoient aufïï leurs Vierges
parmi les hommes. Il fe peut faire , que
dans les temps anciens quelques-uns aient

vécu en Communauté , comme les EfTeniens

parmi les Juifs ,
* 8c peut-être le plus grand

•f Vincent de Blanc t 3. fart. cbap. 6 .

4 Parmi les Juifs il y avoit deux fortes de Prophètes » lèi

tons Tétoient par Etat & par ProfelTun , & les autres par

Une vocation extraordinaire : les premiers vivoient en Cona. J
raunauté dans les montagnes &C dans la folitude , comme les

Eflecùens , ménmt une vie pénitente ,, très -r.ég.uliére , Ô£

louu occupée 4- , ainfi que l’a fox( Uco ob%yé JM*
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nombre des Prophètes , les Plyftes chez les

Daces , les Ctiftes chez les peuples de Thra-

ce 3 les Bonzes , les Talapoints &: les Péni-

tens des Indes. Je croirois néanmoins plus

vraifemblable >
qu’ils fe retiroient dans la fo~

litude à quelque diftance de leurs Villages *

où ils vivoient Séparément , comme des Her-

mites 3 n’ayant qu’un domeftique ,
qui leur

portoit les chofes néceffaires. J’ai lieu d’en

juger ainfi par une hiltoire ou fable 3 qu’ils

m’ont rapportée d’un de ces folitaires, la-

quelle je rapporterai dans la fuite , en par-

lant de leurs Superftitions \
ils faifoient pro-

feffon de ne point fe marier , de fe retirer

des affaires publiques , & de garder leurs

retraites.

Nous avons vu dans nôtre Million du Sauît-

Saint Loiiis un Huron qui avoir vécu de

la forte >
il y avoit été fait efcl.ave par les

Iroquois , & on lui avoit donné la vie. Quel-

qu’un l’ayant enfuite engagé à tuer un hom-
me , il prit la commi'ffion > s’eny vra , ou en

fit femblant, pour exécuter fon deffein , 6C

y réiidît. Cette aélion l’obligea de quitter

le païs > &c à fe réfugier à la Prairie de la

pAbbé P leury dans fon Livre des Mœurs des Ifraëlites. Parmi

les Prophètes il y en avoit de mariés , 8c qui avoient des

enfans j mais ceux-là femblent avoir été du nombre dé

ceux qui étoient infpirez d'une manière extraordinaire *

comme Samuel, David, I faïe , 8cc. Les Prophètes par

Etat ÔC par Profeiïion ,
qui vivoient en Communauté , pa-

ioifïenc y avoir vécu dans le célibat Ôc dans la continence .s

tels étoient Elie &C Elizée. Il eft vrai qu’ils font nommes*

quelquefois Prophètes ÔC fils de Prophètes : mais par ce ter-

me de fils , on peut entendre celui d’Eleve 8C de Difcîple*

On peut dire auffi ,que cet état n’étant peut-être pas perpé-

tuel, ceux qui étoient élevez dans les Conamunautez ,

pouvoient sa fortir , fe marier , ÔC confer ver l’efpric de Pro-

phétie i mais il n'eft guéres probable qu'il$ fuffçat ®arlez$mm sa Coffi®unau$é,
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xviagaeiaine , ou nous avions jette Jes fon-
demens de notre Mi/Iion nai /Tante

; il s’y éta-
blu , Se fuivant le confeii qu’on lui donna , il

? y maria avec une Huronne avec qui il a tou-
jours vécu depuis en bonne intelligence & en
bon Chrétien

: je l'ai vû , Sc je dois lui rendre
cette juitice

; mais cet homme confervant en»
core quelque chofe de Ton inclination pour la

-

u
3 n a

iamais voldu prendre part aux
a ira ires > 5e entrer dans Je Confeii des An-
ciens.

X P^re de la Neuville dit des Pyaïes ,qui font les Devins parmi les Carabïes ,qu ils demeurent ordinairement feuls , fans
femmes ni enfans , fur le fommet des Mon-
tagnes > ou fur le bord des Rivières de des
Marais, ou leurs maifons , fembîables à des
iepultures , ne font que des foÆes creufces
profondément en terre , de couvertes de
quelques peaux de Biches ou de Tigres -, 8C
ceit dans ces antres qu’on va les confulier.
Il fe peut faire , que parmi ces Pyaïes , il

y en ait > qui fafïent profefïion de chalfeté
pendant toute leur vie, mais cela n’eft pas
umverfellement vrai de tous ; il n’y a que
certains temps , ou ils font obligez de vivre
dans la continence 3 comme nous le dirons
ci-ap res.

Des Sacrifices.

Après la Pyrolatrie ou le Culte du Feu fa-
cré

, q ii étoit un culte permanent, 3c comme
le fonds de celui de Vdta , ou de la Mere des
Dieux , viennent les Sacrifices qu’on peut re-
garder comme un Culte paflager,tels que font
les Prières qui les accompagnent , les Offran-

* Seconde Lettre du T. de U Neuville dans Us Mémoires &$
t Mars
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des de toute efpéce , 5c les Fêtes , Iefquelles

quoique réglées par la coütume ou par la dé-

votion , ont leurs momens marquez , & ne

durent pas toujours.

Le Sacrifice eft un aéle de Religion , une

Offrande faite à la Divinité par les mêmes
motifs , qui font compris dans l’obligation

qu’ont les hommes de lui rendre en général

le Culte qui lui elf du, & fur- tout par le mo-
tifde la reconnoiifance des biens qu’ils en re-

çoivent , Sc qu’ils avouent tenir de celui qui

en elt le maître. Il ell auiïi ancien que la Re-
ligion même , Sc auflï étendu que les Nations

foümifes à la Religion , n’y en ayant pas une

feule chez qui le Sacrifice n’ait été en ufage ,

Sc chez qui il ne foit en même temps une

preuve de fa Religion.

Ces Sacrifices étoient fimples, fur- tout dans

des commeneemens ;
quelques animaux pris

dans les troupeaux, les plantes , les fruits de

la Terre ,
quelques herbes ,

quelques racines»

dont les hommes faifoient leur nourriture ,

Sc qui leur fervoient à quelque ufage , en

étoient la matière : matière moins agréable à
Dieu par elle-même , que par l’intention

droite ôc pure des cœurs qui les lui préfen-

toient.

Cette fimplicité dura long-temps , apres

même que la Religion eut commencé à être

altérée par la Superftition. Ovide nous dé-

peint bien la pauvreté des Sacrifices des an-

ciens Romains. On n’avoit point encore ap-

porté , dit- il , l’encens des bords de l’Euphra-

te , ni le Coltus des extrémités de l'Inde ; on

ne connoilfoit point encore le fafran ,
qui fé

divife en filamens de couleur rouge -, on fe

contentoit de mettre fur l’Autel des herbes »

telles qu'on les trouvoit dans le pays des Sa-
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bins ,ôcdu laurier, qui en brûlant pétillé, ÔC
fan beaucoup de bruit.

Thuya nec Euphrates , nec mtferat india Coftum*

Nec fuerant rubri cognitafila Croci .

Aradabat fumos hetbis contenta Sabrais ,

Et non txiguo lanrus adufta [ono. *

Les Peuples qui n’avoient point d’Animaux
domdtiques

, (uppléoient à ce défaut , en of-
frant ceux qu’il s avoient pris à la chatte. C’eft
ai ntt que les Argonautes voulant faire un Sa-
crifice à Apollon , fe difperfent pour chatter,
ôc à leur retour font l’Offrande de quelques
Chévreiiils. Les Sacrifices devinrent plus ma-
gnifiques, & pour l’appareil , ôc pour la ma-
tière , quand les Peuples furent devenus plus
riches j on immola alors les Animaux par hé-
catombes : mais en quelque état que Ton für,
on facrittoit toûjours ce qu’on avoit de plus
précieux *, ôc la fuperftition pouffa les chofes
fi loin, qu’on en vint jufqu a immoler fes pro-
pres enfans , Ôc à fe faire viétime foi-même.

Suivant cette méthode antique , les Sauva-
ges offrent encore le bled de leurs campagnes,
ôc les animaux qu’ils ont pris en chattant

; ils
jettent du Tabac ôc d’autres herbes dont ils fe
fervent en guife de Tabac, dans le feu à l’hon-
neur du Soleil ; ils en jettent aufïi dans les
Lacs Ôc dans les Rivières à l’honneur des Gé-
nies qui y préttdent. La Cafl'ave ôc VouîcouiCiuq
les Caraïbes expofent fur une efpece d’Autel
au fond de leurs Cabanes , ou qu’ils mettent
devant certains pieux qu’ilsenfoncent en ter-
re , font les préfens de Bacchus Ôc de Cérés,
leur vin ôc leur pain

, qui font la matière de
* h t ApoU

% Rbod, Ijb, ià vt f O Qj
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leurs Sacrifices. Nos Iroquoisexpofent quel-

quefois à i’air au fommet de leurs Cabanes >

des branches &C des coliers de porcelaine , des

treffes de leur bled d’Inde , & des Animaux
même qu’ils confacrent au Soleil. Les Mon-
tagnais 8c les Peuples du Nord élevent au

haut des perches des Chiens vivans attachez

à des nœuds coulans, & ils les laiffent expirer

en cet état à l’honneur de leurs Divimtez.

Les Nations errantes attachent des peaux de
Bêtes fauvages aux arbres , qu’ils honorent

d’un Culte religieux : 8c les François qui

trouvent ces fortes d’Offrandes en courant

les bois , ne les regardant point comme fa-

crées , ne fe font pas au fil un fcrupule de s’en

accommoder. Les Floridiens, félon nos pre-

mières Relations > éle^oient toutes les an-

nées au haut d’un poteau , la dépouille d’ua

Cerf, qu’ils rempliffoient de toutes fortes de
fruits , 8c qu’ils ornôient de guirlandes & de
couronnes champêtres. La manière néan-

moins d’offrir des facnfices la plus commu-
ne , c’eft de jet ter dans le feu l’pffrande ou
la partie de la viélime offerte à fa Divinité ,

apres la lui avoir préfentée par une efpece

d’harangue ou de prière.

Les Méxiquains * offroient en facrifice pla-

ceurs Viétimes humaines. Parmi les autres

Peuples barbares , ces fortes de Sacrifices n’é-

toient pas fi ordinaires, ni fi marquez, a moins
qu’on ne regarde comme un Sacrifice, le fup-

plice qu’ils font fouffnr à leurs efclaves , ou
prifonmers de guerre *, ce que je crois affez

probable. Du relie
,
je ne trouve dans les Re^

lirions anciennes de l’Amérique Septentrion

raie, qu’une autre efpéce de Sacrifice , fem-

blable à celui que les Chânanéens offroient a

ê Acofia f Bifit Moralt dî Udw , Lib, î? fapt i?t
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Moloch. Car il eft certain , félon la Relation
du Sieur le Moyne de Mourgues

,
que dans

cette partie de la Floride qui avoifîne la Vir-
ginie , & où les François abordèrent fous la
conduite du Sieur de Laudonniere , les Peu-
ples de ces pays-là

, qui regardoient leur
Chef comme fils du Soleil , & qui en cette
qualité lui rendoient des honneurs divins

,

lui faifoient un facrifïce folemnel de leurs
premiers nez. Les François furent eux-mê-
mes une fois les témoins de cette trille céré-
monie. Voici comme la chofe eft rapportée.
» C’elt une coutume de ces Peuples d’offrir
»» au Roi les premiers nez en Sacrifice.Le jour
» ayant été choifi pour cette aélion , & ayant
» été agréé du Prince , il fe tranlporte dans la
» place où doit fe fay;e cette folemmté, &c où
« on lui a préparé un banc qui lui tient lieu
»> deThrone; au milieu de la place on met
*» un billot de deux pieds de diamètre

, & de
» la même hauteur , devant lequel la mere de
35 l’enfant qui doit être immolé

, vient fe pla-
» cer , aflifsî Air fes talons , couvrant fon vifa-
» ge de fes mains , &: déplorant le fort de cet-
» te infortunée viélime

; une des femmes des
» plus confîdérables entre les parentes, ou en-
» tre les amies de cette mere malheureufe ,
»> prend l’enfant,& vient le préfenter au Roi ;» toutes les autres femmes commencent alors
» une danfe ronde, au centre de laquelle ,
» celle qui tient l’enfant , va danfer aufli

,

» chantant quelque chanfon à l honneur du
» Prince

; pendant cette danfe de Religion ,
» fix Indiens choifîs fe tiennent à un coin de
» la Place , ayant au milieu d’eux le Sacrifi-
» cateur armé d’une ma/Tuë

, & magnifïque-
» ment paré : après la danfe & les autres cé-
» rémomes ufitées en ces fortes d’occafîons

,
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le Sacrificateur prend l’enfant , Sc Taffom-

» me fur le billot.

Il y a des Sacrifices qu’on peut regarder
comme particuliers , que chacun fait félon fa
dévotion , ou pour mieux dire , félon fa fu-
perlhtion , dans le fecret , ou fans que les af-
îïftans y prennent beaucoup de part Tel fut

,

par exemple, le Sacrifice que fit Enée quand
après avoir vû pendant la nuit les Images de
fes Dieux Pénates

,
qui 1 éclaircirent fur un

Oracle d’Apollon , il fe leva fur le champ , ÔC
rallumant le feu de fon foyer , il y fit brûler
à leur honneur quelques grains d’encens , ou
quelque autre chofe , que le Poète n’a point
exprimée. Telles étoient encore des Liba-
tions que faifoientles Anciens avant que de
manger ou de boire, en jettant à terre ou dans
le feu quelques morceaux des mets qu’on leur
fervoit, ou en verfapt quelques goûtes de la
liqueur qu’on leur préfentoit , ainfï que fit

Didon f au feftin où elle avoir invité les
Troyens fes nouveaux Hôtes, avec les plus
confidéiâbks de fes Sujets* C’eft ce que font
encore les Sauvages en toute occaiïon.

- Mais il y en a parmi eux de publics , qui fe
font avec folemmté , & où tout le Peuple
prend part. Ceux-là méritent véritablement
de l’attention ,àcaufe des traits cara&érifli-
ques qui s’y trouvent de refiemblance avec les

Bacchanales , ou les Orgies de Bacchus ôc de
Ja Mère des Dieux.

"Bacchanales des Ancienss

L’idée qui nous refie des Bacchanales* par
une fuite de la corruption des derniers temps
du Paganifme , c’efl de ces Fêtes qu’on célé-

î Viri. v£md. Lib,}. f Vtrgil, ^ndi, Lib. i.fub fa*
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broie à L’honneur de ces premiers Légi flateurs,

qui poliçanc les mœurs farouches des hom-
mes , leur apprirent à cultiver la terre , à tail-

ler les vignes , 5c à faire ufage des bleds 5c

des vins pour leur nourriture. Les Peuples,

pour conferver la mémoire de ces bienfaits

,

appliquant à ces premiers Légiflateurs , fous

les noms de Bacchtis 5c de Cérés , d’Ifîs 5c

d’Ofïris 3 tout ce que la fable nous apprend

,

d’un côté de leurs courfes, 5c de leurs pré-

tendus triomphes ;
5c de l’autre , tous les rap-

ports aux effets du vin 5c à l’Agriculture

,

inftïtuérent ces Fêtes ,
qui étoient comme

une repréientation au naturel de ces Légifla-

teurs 3 parcourans le monde fur un char traî-

né par des Tigres , des Panthères 5c des On-
ces 3 accompagnez des Curétes , des Cory-
bantes , des Pans , Faunes , Satyres , des Bac-

chantes 5 des Ménades , 5c enfin de tout cec

attirail de peuples, qu’on fuppofe à la fuite

deBacchus, 5c qui pleins d’un Enthoufîafme

bacchique, célébroient leurs Orgies, armez
de Thyrfes, environnez de Pampres, couron-

nez de Lierre, danfant la Pyrrhique , faifanç

retentir toutes les montagnes de Thrace 5c

des Indes, de leurs acclamations 5c du fon de

leurs inltrumens , buvant toûjours à pleines

coupes la douce liqueur du vin > dont on les

croyoit fi bien abreuvez, qu’on feles repré-

fentoit toujours yvres.
On peut voir dans Athénée , dansThucy*»

dide- , dans Plutarque , 5c dans plufîeurs au-

tres Auteurs Grecs 5c Latins, des deferiptions

de la pompe de ces Fêtes , où il fe mêla tant

de débauches^: de çhofes honteufes*, qu’a

Rome on fut obligé de les défendre fous de
trés-

* Tite-Liv. Zi. de la 4 . Décade, nporte fort au long les

fcbow^nationj fccxçtes des Orgies de Bacchus i U recherche
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très griêves peines, & qu’un Poe te Grec ciré

par Cicéron*, étoit d’avis qu’il falloir chaiTer

8e bannir de la Grèce ces Divinitez comme
étrangères f. Malgré ces défenfes néanmoins
elles fubfîftérent,"ou fe renoti veHérent. Rien
n’égala jamais la pompe bacchique de Ptolo-

mèe Philadelphe , dont Athenée Ç nous a
laiffé une defeription magnifique } un Ancio-

chus 8c un Mirhridare rendirent ces Fêtas

trés-fuperbes chez les Afiatiques ^auifi bien
que parmi les Romains Antoine 8c Caliguja,

qui fe firent un plaifir l’un 8c l’autre de paroï-

tre dans l’équipage , 8c fous la refiemblance

de Bacchus. Cependant nous voyons que
prefque par tout on avoir un Souverain mé-
pris pour ces mi fétables Prêtres de Cybéle ,

8c pour ces femmes effrontées qui fe cou-
vrant de peaux de Panthères, & courant tou-

tes échévélées fous le nom de Bacchantes *

faifoient un métier fi contraire aux régies de
la modeftie 8c de la pudeur , qui convient fi

bien à leur fexe.

Mais , comme nous avons déjà obfervé
qu’on avoir confondu les Légiflateurs avec

la Divinité , ou avec le Soleil qui en étoit le

fymbolele plus exprefifif, cenetoit pas pac
confisquent ces Légiflateurs quels qu’iispuifV

fent être ,
qui dévoient être l'objet du culte

des Orgies. Il n’y avoir pas d’apparence en
effet qu’ils fe fi fient acioret comme des

Dieux , 8c qu’ils vouluffent pafïer pour tei$

H «

htii en fut faite par ordre du Siflat * & les défenfes qui fa*

cent portées à eette occafion.

* Arijtoph, apud citerJib. i. de Legib.

4 Cicero i. de Legib. Nüvos vero Deos , ÔC in his colendis

üo&urnas pervigilationes , lie Ariftophanes facetifllmua

Voéca veteris Comediæ vexât, utapud eura Sabazius ÔC qu;«.

4am alii D;i , peregrini judicaÛ , Ç Cjvj^SCjiciaRWr*

g Atb&J&h & & i% *
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dans l’efprit des peuples de leur tems , les-

quels ne pouvoicm pas s’aveugler jufqu’au

point de ne pas voir qu’ils étoient hommes
comme eux, 8c Sujets aux mêmes foiblefiés.

Il faut donc par une autre conféquence auiîi

naturelle * que leurs Orgies eufifenr un autre

efprit que celui des Bacchanales des derniers

tems
,
qui n’étoient qu’une altération énor-

me des premières.

C’ell cet efprit d’un culte Religieux que

f Strabon a parfaitement bien démêlé dans

lé même endroit que j’ai cité au commence-
ment }

quand après avoir examiné les diffé-

rens fentimens des Auteurs, 8c après avoir

rapporté en général ce qu’il y a de principal

dans les Orgies , il pafie à la confidération de

ces Orgies payennes. Les paroles de cet Au-
teur font remarquables : » C’elt , dit-il, une
>3 chofe commune aux Grecs 6c aux Barbares

« de rendre leurs Sacrifices célébrés par des

» Fêtes. Il y en a quelques-unes où il entre
' « de la fureur , 8c d’autres qui fe pa fient

«tranquillement : quelques-unes où l’on

chante, 8c d’autres où l’on ne chante point ;

sa quelques-unes où il y a du myltére , & où
« tout fe fait dans le fecret ;

d’autres au con-

traire où tout eft public 8c folemnel. La
» nature 8c la raifon le veulent ainfi car les

v Fêtes retirant l’homme de fes occupations

»» ordinaires , fon efprit en a plus de liberté

«pour s’appliquer aux chcfes de Dieu :

LHEnthouiiafme tient de l’infpiration Di-
« vine , 8c appartient à la Divination : Le
« fecret des My Itères concilie du refpeét à

«la Divinité, en imitant de plus prés fon

« Eflênce , laquelle fe dérobe à nos fens ; En-

« fin la Mufique jointe à la mefute des vers *

5 Strtbi Libt ie,ÿ.
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» nous unit encore davantage à Dieu par un
charme attaché aux agrémens & à la varié-

93 té de cet art. On penfe très- bien, quand
on dit que les hommes n’imitent jamais

» mieux la Divinité que lorfqu’iîs fe répan-
» dent en bienfaits y mais on parleroit enco-
« rc mieux, fi l’on difoit que c’eft , lorfqu’ils

•sl’honorent comme il faut, ce qui fe fait

*»par une joye fainte , par des Fêtes en
» l’honneur des Dieux , par l’application à
» l’étude de la fagefiè , 8c en s’exerçant à la

Mufique j car fi les Muficiens ont avili

leur art en le faifant fervit à des pîalfirs

** prophanes , en le proflituant dans les fe-
» {fins de débauche , 8c fur la Scène des
Théâtres, ce n’efi point à cet art qu’on

99 doit s’en prendre , mais il faut examiner
la nature des autres arts dont il eft le prin-
cipe. C’eft pour cette raifon que Platon 8c

» les Pythagoriciens qui l’ont précédé , n’onc
*> point donné d’autre nom à la Philofophie
que celui de Mufique y qu’ils ont enfeigné

** que le Monde confiftoit dans une certaine
** harmonie , & que toutes les chofes dans
» lefquelleson voit des accords& de l’ordre *
D* étoient l’ouvrage de Dieu. C’eft auiîl pour
« la meme raifon qu’ils ont attribué à Ja
» Mufique l’éducation 8c la réforme des
** mœurs , jugeant qu’il n’y avoit rien qui
*» approchât davantage de la Divinité que
« ce qui contribue le plus à purifier lamé de

fes erreurs 8c de fes vices. <*

Suivant cette explication , que je pofe
comme un principe

,
je vais détailler main-

tenant ce qui fe paffoit dans lafolemnité des
Sacrifices des Peuples , qu’on apelle de la
fuite de Bacchus. Le détail nous donnera une
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connoiffancc plus exaéte du véritable efprit

des Orgies.
Avant cela , ileftbonde remarquer que

la fainte Ecriture fait une exadte énuméra-

tion des différens Sacrifices que le Peuple

d’Ifraël dévoie offrir au Seigneur , des diffe-

rens motifs pour lefquels on devoir les

offrir , & des différentes cérémonies qu on y
devoir obferver. On y voit une dilhnttion

d’Ammaux mondes & immondes. Ce n e-

toit pas feulement les Animaux qui etoient

la matière du Sacrifice , mais encore des ger-

bes de bled , des farines , des bouillies diffé-

remment cuites , & diverfes fortes d aroma-

tes Dans quelques-uns de ces Sacrifices on

ne touchoit point à la V létime : tout en etoit

confumé par le feu » dans d’autres on ne de-

voit répandre que le fang autour de 1 Autel »

5c brûleries graiffes qui entouroient les Vil-

céres. C’étoit là communément la part du

Seigneur dans les Holties pacifiques, le relie

croit mangé. On obftrvoit fur cela meme

beaucoup de Loix -, car il y aven des ebofes

où les Prêtres feuls avoient droit de toucher,

d’autres où ils n’avoient qu’une portion, il

v en avoir qu’il falloit manger dans la pre-

fence du Seigneur , félon ces paroles qui fe

trouvent fouvent dans la fainte Ecriture :

Comcduis in confpellii Domim. Epnlabcrn coram

Domino. Comedtt Saurdos in loco fanüo , &c.

Il v en avoir auffi qu’on pouvoir emporter

chez foi. Il femble même , que , fou chez les

Ifraelites , foit chez les Gentils , tout ce qui

éroit de l’ufage de la nourriture ordinaire ,

fur-tout les chairs des Animaux , etoit offert

à Dieu , ou bien aux Idoles ; & de-la vienr

l’attention qu’avoient les vrais Fideles , lqrf-

qu’ils fe trouvaient dans les terres des païens
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.

de ne point manger de viandes qu’ils partant

foupçonner avoir été offertes auxfauffçsDi-

^vinttez.

De cette forte on doit conclure que dans

les Temples , ou dans les lieux deltinez aux

Affemblées de Religion , il devoir y avoir

diverfes places marquées , les unes pour

égorger les Animaux , d’autres pour les faire

cuire , & d’autres pour manger, ceci cil fen-

fible par ce qui eft rapotté de la prévarica-

tion des enfans d’Heli. « C’étoient des en-
« fans de Bélial ,

* du l’Ecriture , qui ne
« connoiffoient point le Seigneur , ni le de-
voir des Prêtres à l’égard du Peuple ; car

» qui que ce fou qui eût immolé une Viéti-

me , le ferviteur du Prêtre venoit pendant

» qu’on en faifoit cuire la chair , & tenant à
* la main une fourchette à trois dents , il la

» mettoit dans la chaudière ou dans le chau-
*>dron dans la marmite ou dans le pot, &C
w tout ce qu’il pouvoit enlever avec la four-

» chette , étoit pour le Prêtre. Iis traitoient

»a ainfi tout le peuple d’Ifraël qui venoit à

« Silo. Avant qu’on Et auffi brûler la grairte

* de l’Hoftie , le ferviteur du Prêtre venoit

,

» 3c difoit à celui qui immoloit : donnez-
*» moi de la chair , afin que je la farte cuire
9» pour le Prêtre ; car je ne recevrai point de
» vous de chair cuite, mais jj’en veux de crue.

» Celui qui immoloit lui difbit : qu’on farte

» auparavant brûler la grairte de l’Hoftiefe-

Ion la coutume , ôc après cela prenez de la

*> chair autant que vous en voudrez , mais le

» ferviteur lui répondoit : non » mais vous en
>3 donnerez prefentement , ou j’en prendrai

» par force. Ainfi le péché des enfans d’Heli
» étoit très- grand , parce qu’ils détournoiem:

H 3
* ftg. i.caf* i, v t iit
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» les hommes du Sacrifice du Seigneur. «

Venons maintenant à la confidération des

Sacrifices des Gentils.

Apollonius de Rhodes nous donne la def-

cription des Sacrifices des Peuples de la fuite

de Bac'chus , én décrivant ceux des Argonau-

tes. Il ne devoit pas y avoir de différence,

fi l’Orphée qui avoir fuivi Bacchus , & qui

avoit fait retentir les montagnes de Thrace

des fons de fa Lyre , étoit le même Orphée

,

qui fuivit Jafon à la conquête de la Toifon

d’Or. Je crois néanmoins que celui ci efl

beaucoup poftérieur au premier , mais la for-

me des Sacrifices ne devoit pas avoir beau-

coup changé. Les Argonautes donc voulant

fatisfaïre leur Religion , « après avoir invo-

» qué Apollon * , Suivant Lavis de leurs De-
35 vins , firent fans perdre de tcms , le Sacri-

w fice dans'le feu de leur foyer. « C’étoient

les Héros eux-mêmes qui offroient le Sacri-

fice , quand ils le jugeoient à propos , com-
me on peut voir par quantité d’exemples.

Les Devins fervoient feulement à les diri-

ger 5 & c’étoient eux qui ordonnoient tou-

chant la matière & la forme du Sacrifice *

fur-tout dans les occafions importantes. On
ne conduifoit pas toujours la Vi&ime pour

être égorgée au pied des Autels. Cela eft

certain dès Animaux qui avoient été tuez à

lachaffe. L’Animal même n’étoit pas offert

tout entier aux Dieux : les cuiffes étoient le

morceau qui leur étoit deftiné 5 ainfi que

4 Paufanias l’a remarqué en général des Sa-

crifices des Grecs. On les couvroit bien de

graiffe , 3c on les faifoit brûler fur un petit

feu clair , de bois coupé par éclats. « Ils

* Apoll. Khod . Lib. i. v. 49Ç.

«f Pxhfanias in Amis, p. xi« Arcad, p 169*
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4» égorgent , dit ailleurs le même § Apoflo-

nius, les deux bœufs , ils les écorchent , ils

*> les coupent par quartiers & enfuite par
» morceaux, iis en féparent les cyiffes vofi-

5* y es , 8c les ayant bien cou verres de VOmen-
»

,
qui écoit bien gras , ils les font gril-

« 1er fur des éclats de bois. « Il n’y avoir

point à cela d’autre façon dans les premiers

teins.

Le refie du corps deTAnimal étoit réfervé

pour le fcflm , qui accompagnoit toujours le

Sacrifice folemnd . Se qui enfaifoit partie.*

Athénée nous adure même > que jamais les

Anciens ne faifoient de fefiin public , que ce

ne fut en l’honneur des Dieux.
Ces feRms fe faifoient avec beaucoup de

tempérance chez les Egipnens, félon le mê-
me Auteur. * C croit la même choie chez le

commun des autres Peuples. Il n’y, avoir pas
jufqu’aux Phéaciens, qui paffoient pour un
Peuple déjà fort gâté par le luxe , dont les

feflins ne fu fient plus modefles , que ceux
des Pliilofophes Grecs. Chez les Perfes , &€

chez la plupart des Peuples de la Grèce , fe-

Ion Le témoignage, de f Plutarque , c écoit

un tems fie ré , où ils traitoienc des affaires

les plus imporcanres de l’Etat , de la même
-manière que les Héros de iliiade au feitm
: d*Agamemnon.

Ce qui paroîtra plus furpreiiant , Veft que

!

)lu(ieurs Peuples qui avoient les Bacçhana-
es ignoroient , ou du moins ne faifoient au-

cun ufage du vin. Il feroit facile dev prouver
de plu (leurs-N itions, qu’elles ne fçavoient

ce que c’étoic que de cultiver la vigne. Cela
H 4

£ Apoll. Rhod. Lib. v. 4 * Atben. Lib
t t p. ift

* Idtm ibid K \ Plutareh* tympofiacon» Lib. 7 .
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e/t certain des Perfes , qui du temps de Cré-
fus 3 ne buvoienc que de l’eau , félon k té#

moignage d'Hérodote, f On peut dire la

même chofe des Nations du Pont , de ia

Cappadoce &: des Scythes $ Car quoique,
chez les Auteurs , ils aient eu la réputation
d’avoir été de grands y vrognes , ils n’avoient
pourtant point de vignes chez eux , comme
on peut s’en convaincre par les paroles d’A-
nacharfis à fon Roy. Car étant de retour dans
fon païs , du voyage qu'il avoit fait ea
Grèce ,

* où il avoir mérité detre mis au
nombre des Sages , il lui dit , en lui mon-
trant des farmens de vignes : » Ils feferoient
« étendus jufquts ici , fi les Grecs n’avoient
« foin chaque année de les tailler.

Cela èiï encore plus vrai des temps plus

éloignez jcar , comment les Arcadiens qui
ne vivoientque de gland , comment tant de
Nations de Troglodytes , d’Ichtyophages,
de Lotophages qui s’en fëveliffoient dans des
cavernes , dans des troncs d’arbre au milieu
dés plus fombres forêts , & qui n’avoient
point de lieux fixes- , euiîent- t’elles pû avoir

les foins que demande la culture des vignes }
Les autres Peuples qui avoient la connoif-

fance du vin , éroient fort fobres fur fon ufa-

ge § Plutarque rapporte que dans la Ville

d’Héliopolis en Egypte, les Prêtres n’ofoient

en porter dans leurs Temples. Les autres Prê-

tres Egyptiens en buvoicnr,mais peu, encore
s’en abftenoient-ils abfolumenc dans le tems
de leurs Purifications. Les Rois même n’en
bùvoient qu’une certaine mefure preferite

par les Livres de leur Religion Ce fut au
teins de Pfammeticus qu’ils commencèrent

fj tferodot. Lib. i. ». 71. * Atkiiï' Lib . x. £• 4*9»

ff 'Vltitarsh* Ifi&t & OJiridii
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à en boire. Avant lui. ils n’en ufoient point

du tout » &c n’en offroient point aux Dieux ,

croyant qu’il ne leur étoit point agréable »

parce qu’ils étoient perfuadez que le vin

étoit le fang des Titans > qui anciennement

avoient fait la guerre au Ciel , 5c que ce lang

mêlé avec la terre , après que Jupiter les eut

écrafez de fes foudres , produifit la vigne.

Voilà qu’elles étoient fur le vin , s il en faut

croire cet Auteur , les penfées des l euples

inffruits par Ofiris ,
qui ctoit le Bacchus E~

gyptien.
,

Nous lifons dans Athénée, que dans Iâ

Grèce même 5c dans l’Italie le vin y étoit an-

ciennement déteilé. L’ufage s’en introduire

pourtant peu à peu , mais de manière qu en

certains endroits on ne s’en fervoit que dans

Jes * Libations ,
qu’en d’autres il étoit in-

terdit abfolument aux femmes & aux jeunes

gens jufqu’à l’âge de trente ans : ceux à qui

il étoit permis ,‘le trempoient beaucoup , 8C

y mettoient au moins les deux tiers d eau, 11

a fur cela plufieurs beaux traits de la tempé-

rance des anciens , 5c plufieurs préceptes des

Philofophes , qui paroîtroient aujourd’hui

trop févéres , fur-tout aux Peuples Septen-

trionaux de l’Europe.

'f Cet Auteur accufe Efchile d avoir cor-

rompu les mœurs de la Grèce en ce pointa

ce miférable Bateleur traînant après foi une

troupe d’yvrpgnes, comme lui, fit le pre*>

mier de Bacchus un Biberon , 5c rendit la

Religion ridicule , en produifant fur laScene

un Üieu , qui avoit moins de force que le

vin dont il étoit enyvré. Les Poètes qui pa-

rurent après Efchile , marchèrent fur ces

H s

* Athtn. Lib. io, f. 41^
£ Him t Ibidt
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traces , 6c confacrérent l’yvrognerie par l’au-
torité & les exemples de cette f Divinité y
laquelle fut fi fort décriée chez les Ba rbares *
que les Scythes.& les Nations qui n’avoient
point l'ufage du vin * regardoient le Bacchus
des Grecs comme l’Auteur de la démence des
hommes , 6c n’en parloient qu’avec horreur
& avec exécration.

Vu Chant & des Danfes qui accompagnoitnt

les Sacrifices*

Les Sacrifice & le Feflin étoient iuivis du
Chant & des Danfes militaires. Il femblera
d’abord lurprenant > que des chofes qui nous
paroiflent auiïi prophanes que la Danfe >

£c auiïi éloignées de l’efprit de Religion que
l’eft la guerre * ayent été jointes prefque in-

séparablement avec la folemnité des Sacri-

fices. C’étoit cependant une Religion bien
entendue dans fon principe 6c dans fon ori-

gine 3 puifque d’une part nous voyons dans
l’Ecriture * Sainte la Danfe fanéhfiée dans la

perfonnç/de David danfant devant l’Arche ,

£c dans quelques autres exemples ; & que de
l’autre , nous fçavons qu’un des principaux
noms de Dieu , 6c qui lui eft donné le plus

fouvent dans les Livres faints , c’elt ce lui du
^Seigneur Dieu des Armées.

Soit donc que les hommes > dans leurs

Chants 6c dans leurs Danfes militaires 3 vou-
lurent répréfenter l’ordre 8c f l’harmonie
qui régnent dans ce monde , lequel elt l’ou-

vrage de Dieu > 6c le cours des Etoiles 6c des

Planètes dans lefquelles il n.ous manifefte là

g Idem, Ibidem.

* Keg, Lib. % . cap, i, X4«

# Lwiaut SaLtationt*
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puiflance : foit qu’ils vouluffent honorer en

Dieu cette autorité fuprême qu’il a fur l’une

6c fur l’autre Milice , celle du Ciel , 6c celle

de la Terre : foit enfin qu’ils euffent un be-

foin continuel des fecours de fa main pro-

pice, pour les défendre de TinjulUce , de des

torts que leur faifoient de mauvais voifins :

il eft confiant que leurs premières idées de

Religion furent des idées guerrières *, qu’un

des prémiers attributs qu’ils donnèrent à

Dieu , ce fut celui du Dieu des Batailles , ôç

que ce fut- là l’origine du Sabaïfme, ou le

.Sabaïfme lui-même , du mot hébreu Sabaoth*

qui fignifie une armée. •

Les Nations prophanes conçurent les

‘ mêmes idées guerrières de la Divinité , 6c

chez elles la "Guerre étoit un des princi-

paux attributs d’Apollon, de Bacchus, de

Mars, &c. Avant qu’on leur eut élevé des

ftatues , leur Symbole étoit quelque •inflru-

nient militaire, lin cimeterre , ou un cafle-

tête chez les Scythes , une lance chez les

Romains , &c. Enfin on les répréfenta avec

l’arc & la flèche y l’on pouffa les chofes fi

loin , que tous les Simulachres des Dieux
étoient armez jufqu’à celui de Venus , 6c

qu’à Lacédémone il y avoir une Loy, qui dé»

fendoit qu’on les répréfentât autrement.

Mais l’Arés des Peuples de Thrace, le Jupi-

ter , ou le Bacchus Sabazius des mêmes Peu-

ples , étoient plus particuliérement encore^ le

Dieu de la Guerre , fi l’on fait attention à l’é-

tymologie de ce mot ïabayu .*»Comme nous

» donnons, dit Voffius,au Dieuque nous ado-
Ê® rons > le nom de Dieu Sabnoih , ou de Dieu
» des Armées > parce qu’il exerce une pleine

H 6

$ pfflwa , dt Orig, & frog. UqI, I#* caf*
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» puiflance fur Tune 6c fur l’autre Milice du
» Ciel & de la Terre 3 c’eft-à-dire , fur toute
93 créature ; les Nations infenfées s’aviférent
» aufîi de donner le meme nom à la créature,

c'eft-à-cUre 5 au Soleil 6c au Ciel
,
qu’elles

” avaient mis à la place de Dieu. « VoÆIus
prétend ainli

,
que le nom Sabadius , Sabc\ius >

ou Scbad Mi , vient de celui de Sabaoih , & ce-
la paroït allez bien fondé, f Le Bacchus Sa-
bazius , chez Diodore de Sicile , n’eft pas le
même > que celui qu’on apelle ,1e petit-fils
de Cadmus : mais un autre beaucoup plus
ancien que le dernier , auquel il attribue
néanmoins à peu prés les mêmes choies
qu’on raconte de ceux qui ont porté le même
nom, 6c qui ont été confondus dans la mê-
me perTonne. Mais , comme par Cadmus
* je fuis perfuadé qu’on doit entendre nôtre
premier Pere Adam , ainfi que par Cécrops ,
le Bacchus Sabazius doit être apellé fon pe-
tit-fils , 6c être le Type du Libérateur ,ce que
j expliquerai plus au long dans la luite. On
voit bien aurfî dans l’origine du mot Sabà-
Vus

, qu’originakement c*étoït fe vrai Dieu.
Les Chants des Anciens > connus fous le

nom de P&a«es, étoient des Hymnes en l’ilon-
neur d’Apollon , 6c du Soleil qui étoit pour
cette raifon le Dieu de la Mufique & de îa

f Diodor. Sic. Lib. 3, pag. 148.
* la racine Hébraïque du nom de Oadmu s , explique fur

cela ma penfée , ic îa fortifia j car ce nom , lignifie l'ancien
Antïquus

, Primœvuj œtate , ce qui certainement ne peut
mieux convenir a perfonne qu'à Adam , le Perc de tous les
hommes Plufieurs auront pu porter ce même nom , félon
Pufage qu'on a voit dans l'Antiquité de refîufciter les noms ,
oC de faire revivre en quelque forte les morts , comme c'e.ft

5 ufage parmi noy Sauvages. Ce premier Cadmu s fera alors
bien différent du fils d'Agénorj qui pafiadans la Grèce pous?

y «lier chercher fa fcçux Europe ? & qui fcjnja la Ville ds
Crache* la B'éotjç»
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Dante > comme il l’étoitde la Guerre. » *Les
» Grecs , dit Scrabon , pour la plupart , ont
» afTocié les Mutes à Bacchus > à Apollon 8C
w à Hécate. Ils regardent Apollon comme le

Conducteur des Mutes; ils rapellent Afa-

» façétes y 8c toute la Poelle qui chante la

a* louange des Dieux , lui elt attribuée. « On
donnoit aufli à Bacchus 8c à Hercule l’épi-

îhéte de Mufagéies , 6c ils préfidoient aux
Mutes .de la même manière que les Mutes
préfidoient avecCérés aux Orgies , aux Bac-

chanales , aux Chœurs , aux Initiations 8c

aux Myftércs. C’eft pour la même raifon

que toutes les montagnes de Thrace , le Pin-

de , le Parna/fe , l’Olympe * les Monts Pié-

çius & Lybéthre *&c.- font confacrez fpécia-

Jement d Bacchus 8c aux Mutes
,
parce qu’on

iuppofe que les Mutes 8c les fameux Devins*

Orphée , Mopfus , Thamyris , Eumolpe*
les ont fait retentir de leurs chanfons. Dans
le ParnaiTe même il y avoir , telon le témoi-

gnage de t Macrobe , des autres dédiés d

Bacchus , ou de deux ans * oacélébroit les

Bacchanales.

Il elt à remarquer , que îe nom de fflufagê*

tes qu’on donne d Bacchus , a Apollon 8c d

Hercule , 8c qui elt compote de 8c de

y efu$& y fero yperfero , eft un mot que les

Grecs avoient prts des Peuples de Thrace 8c

des Barbares , ainfî qu’ils en avoient pris plu-

lieurs autres qui avoient raport d Ja Reli-

gion y 8c en particulier d la Mulïque , 8c aux

ïnftruments de Mufique , laquelle , félon

le témoignage de ^ Strabon , avoir pris ion

origine dans la Thrace ôc dans l’Afie *

* Strabe loco cit. Lib. ro.

Mttcrob. Saturtt. Lib. t, cap « de Lih&to , dxv

«J Strabo ,
ibid, pag. 314»
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€cc Auteur a fort bien obfervé , que la plu-
part des noms des inllrumens de Mufique ,
comme Nabîum ,Sambuca y Ba,b’tos , Magadts y
&c. étoient tous des noms barbares. Je n’au-
rois pas de peine à croire

, que le mot ay®,
lequel fe trouve dans les Langues Iroquoife
& Huronne , le meme que celui de Gagi*;on y

‘ avec la même forme & la même lignifica-
tion y vient aufïl de la même racine. De la
même manière que les Grecs difent , Mufa-
getes , Archagcus , Ebdomagetes , &c. Nos Iro-
quois difent auiïi Nondoutageté ,

gné , cK.
Il eft à remarquer encore , que les monta-

gnes de Thrace confacrées à Bacchus 5 à
Apollon de aux Mufes , étoient plus célébrés
par la Fontaine Hypocténe dont les Mufes
buvoient > que par leurs vins *, ainfi ce n’éroit
pas la liqueur Bacchique qui infpiroit l’En-
thoulîâfme 5 mais cette eau- fi vantée par les

Poètes 9 de que Pégafe fit forcir d’un coup de
pied.

. Je ne fçais pourquoi les Mufes étant confa-
crées à Apollon de à Bacchus > qui étoient les

Bieux de la Guerre , VofTius quia avoiié ce-
la lui-même , a cependant eu de la peine
qu’on fit des Mufes des Déeffes guerrières f
il me femble au contraire , que les Mufes de
les Bacchantes étant la même choie fous di-
vers noms , il pouvoir leur faire cet hon-
neur

; ces filles Lymphatiques valoient
mieux , que beaucoup d’hommes dans les

»
travaux de Mars. * On les invoquoit , fel#n
Plutarque , de on leur faifoiç des Sacrifices
dans la Grèce avant que de donner bataille.

Les Hymnes Se les Danfes étant fubordon-
nées à la Guerre , dont on faifon un aék de
9 f in Ucon Afflhty
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.Religion pour animer davantage les Peuples
par l’impreffion quô la Religion fait furies

cœurs, * Lucien a eu raifon de définir la

.Danfe. « Un exercice de Religion Divin 8c

*> Myftique , qui fe faifoit en l’honneur des

» Dieux. « Il pouvoir définir la Mufique de

la même manière , d’autant mieux qu’an-

ciennement elles n’éroient qu’une même-
ehofe. Les Anciens avoient inlhtué l’une &C

l’autre , dans la perfuafïon où ils éteient , que
Ja Mufique &.1a Danfe contribuoient infini-

ment à fortifier le courage, 8c à endurcir le

corps par les travaux &c les exercices mili-

taires.

Cette opinion des Anciens, que la Mu*
fique 8>c la Danfe fortifioient le courage, ÔC

rendoient le corps plus propre aux travaux

de Mars, étoit fiuniverfellement reçue, qu’on?

regardait comme une très-grande vertu de

s’en bien acquitter 8c un grand vice de s’en>

acquiter mal, Socrate ne fait pas difficulté

de dire , que ceux qui honorent plus parfaite-

ment les Dieux par la Danfe & par la Mufi-

que, font ceux qui fe comportentle plus vail-

lamment dans les combats. Il étoit même de

l'ufage ordinaire de dire, qu’un homme avoir

perdu la cadence, pour fîgnifier qu’il avoir

marqué de la lâcheté dans quelque aétion

militaire i où il falloir payer de fa perfonne.

Les Poetes en ont fait une perfeélion de

leurs Dieux même f Aréiinus , ou plutôt

Euméle , fait danfer dans l’Olympe le Père

des Dieux 8c des Hommes. § Pindare donne

à Apollon le titre de Beau-Danfeur» Lyco-

* Lucian. de Saltat,

f- Socrat. apud Athen. Lib. 14. fag. f i8-«

% Arttin. apud Athen. ibii .

$ findetr» apud Athen. Lib . u pdg.
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phron ,

* dans fon Poème de Caffandre t

donne la même épithète au Dieu Mars ,
parce que, ajoüte fon Scholiafte , les Chants
militaires étoient très propres à animer les

Guerriers. Il n’eff pas néceflaire de recourir
aux autorités pour prouver la même chofe
de Bacchus

, qu’on fait aller toujours dan-
fant au milieu de fes Satyres , & de fes Bac-
chantes 3 armées de Thyrfes.

Sur ce principe , de la même manière
qu’Athénée dit qu’il n’y avoit point de feftin
chez les Anciens qui ne fe fit en l’honneur
des Dieux, Lucien a crû devoir dire aufïi,
qu’il n’y avoit ni Fête niFeltin , qui nefuf-
fent célébrez par quelques Danfes. t Ce n’é-
loienr pas feulement les Latins , les Peuples
de la Grèce 8c les Asiatiques qui avoienr ces
ufages , les Egyptiens danfoient autour de
leun Simulacres §. Les Indiens n^coient pas
plutôt levez le matin

, que fe tournant vers
J’Orient ils faliioient le Soleil levant , -3c tré-
pignoient des pieds avec un mouvement qui
fembloit imiter celui de ce Dieu. Ils faifoient
la même chofe tous les foirs réguliéremen?.
Cette Danfe des Satyres étoit fî agréable aux
Peuples de l’Ionie, 3c aux Nations reculées
du Pont, que quelquefois lorqu’il leur en
prenoit envie,laifTant à part toute autre occu-
pation , ils fè tenaient afîis un jour tout entier
à regarder les Satyres, les Bouviers & les Co-
rybantes y les Chefs mêmes, 3c les plus confi-
dérables de la Nation , étoient les premier
qui fe mêioient parmi la Danfe , 8c ils efti_

tnoiCnt plus ces exercices
, que tous leurs ar£

ciens titres de Nobieffe. G’étoit , en un mor"
un ufige général de tonte la Gentilité ; 3c PE*

* Lycopbron
, Caftan, p, UJ» f Luchvi, dt Saltat»

tfLuûan, ibi<L
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triture Sainte rapporte des Ifraelites , que

lorfqu’ils voulurent adorer le Veau d'or , le

peuple s’aiïit pour boire 8c pour manger , 8C

qu’il fe leva enfuite pour joiier , c’eil-à dire *

pour danfer & pour chanter * car c’elt ainfi

que les Interprètes expliquent ce pa(Tage,

* Sedit Popu/us maaducan bibtre , £ÿ furrexe-

ïunt ludere.

Le chant étoit quelquefois féparé de la

Danfe: Tandis qu’on étoit affis autour des

feux > un Chantre de la troupe entonnoir la

Théogonie au fon de quelque infirmaient

chantoic les éloges des Dieux > reprenant les

chofes depuis le Chaos > 8c enchaînant l’une

à l’autre les fables de la Mythologie, 8c les

belles avions des Héros.

Le Chant étoit aufii mêlé de danfes &: de

mouvemens. Quoiqu’il y ait eu une infinité

de noms de ces Danfes qui font rapportées

par Athénée & les autres Auteurs > le plus

commun 8c par le plus caraétèrifiique pour

les Orgies , efi celui de Pyrrhique , qui leur

avoit été donné du nom d’un certain Pyrrhi-

chius , l’un des anciens Curétes, qui en étoit»

dit-on , l’Inventeur , ou qui y avoir excellé s

peut-être autfï le pourron>on faire venir du

nom de Pyrrha > femme de Deucalionf. II f
en avoit de deux fortes.

La première n’étoit proprement que La

Danfe des pieds , 8c confïfioit dans une ma-
nière grave 8c noble de s’avancer pour aller

au combat , pu de repréfenter quelque aélioti

militaire. Elle fut inventée la première , o£

elle étoit particulière 8c perfonnelle aux

hommes. C’eft celle que danfoient les Curé-

tes 8c les Corybantes , aufli-bien que ceux

qu’Homére appelle cybiflethes , 8c Bétarmo*

* Exod f ch, ji» v* S a^*
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lls danfoient feuls à feuls , ils fe r'ele-
voient ics uns les autres , & fe mêloient que’l-
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pour déterminer quelle efpéce de Danfe danfoicm ceux,

a qui Hontcre donne ce nom. Ils l e font venir de xv&tcrS,

nJ
ap

!‘J
mu,e* 'faLur‘ ou cuput roture. Sur quoi ils difentque , m cuput fa!tare , c’etoit danfer fur fa tête, ce qu’lis

î orient en pliant les pieds & les hras d'une manière qui me
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reî *
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1
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, pat le mot Vtrtiginutores
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L
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_
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quçfois deux ou trois enfemble.

La fécondé étoit celle qu’on nommoit *€r-

fm/uîoL ou la Danfe des mains. C’étoit anlïî

une efpéce de Pyrrhique, qu’Athénée t nom-

me Hyporchematique ,
parce que tout le

Choeur y chantoit , & y danfoit 5 & qu elle

étoit commune aux hommes & aux femmes.

Le mouvement dans celle-ci étoit plus vio-»

lent , & confiftoit dans une aétion véhémen-

te des pieds de des mains ,
qui étoit toujours

conforme à la cadence. Lucien ^ appelle les

chants de certaines Danfes , des Hyporche-

ims.
Inftrumens de Mujique*

Parmi la multitude des inftrumens qu’on a

inventez pour animer la Danfe de la Mufi-

que , il e(l aflez difficile de décider ,
quels

étoient ceux de la première innitution. Ils

ont changé félon les temps , Sc félon le goût

des Peuples. D’ailleurs ils ont eu de différens

noms , &Ies mêmes noms peuvent avoircta

donnez fucceifivement à divers infirumens,

qu’on peut avoir fubftituez aux premiers.

Ceux néanmoins qui caraétérifoient les

Orgies de Bacchus Sc de la Mere des Dieux ,

paroiflfent réduits à deux fortes , dont les Au-

teurs les plus anciens nous ayent donné con-

noifïance.
,

L’un étoit une efpece de Tambour , appel-

lèTmpanum , Sc Pautre une machine fphéri-

que , nommée Kbombes , à caufe de fa figure }

& qui faifoit un certain bruit , lequel lui fit

donner les noms de Crotalum Sc de Crepitacu -

lum:C’elt ce qu’Apollonius de Rhodes * nous

explique dans ce paflage: «Les Phrygiens

+ Aihtn. Lib. 14 . f. «M- $ !««**• *
Apql.M.tib.l.v, II}*,
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j-
Cnt dc~la occafion d’établir à perpétuité

" nf
affe

,

d *PPa,fer la Déeffe Rhéa avec îe
“Rhombe&avecleTympanum. Il y avoir
ajfli un antre infiniment fort célébré dans

Tonr^T'’ *SAW â X*An unelortue IJ eton de 1 invention de Mercure,
q en fît prefenrà Apollon , duquel il reçut
Je Caducee en échangé. Aratus *dit que Mer-cure changea cenom de Tortue, & ordonna

cnnkn™
1

'
i

P
t> r

3 Lyn ' 11 ét0,t tellement

v?n,w
3

^?
hSlon > & tout à la Di-

vination
, que Nonuius a feint dans fes Dio-ny flaques , que la Lyre Céleile prédit d’elle-'meme, &r fans être touchée par aucune main,

la viéfoire de Jupiter fur les Titans
J

hnfin leur Danfe étoit mêlée , auffi-bienque leur Mufique , des acclamations de le

,

s*b*> r
4 ’ 1* > Ev°t> Evohe

,

& de
toutes les autres qui font connues fous le nom
generique de l’Evafme des Bacchantes , donton trouve des autoritez dans tous les Auteurs.
ç-

me
.

fewble avoir déjà fl bien dépeint nos

Wif C
rTe

>e viens de décrire des
Sacrifîces&des folemmtés des Anciens, que
I croirais pas avoir befoin d’aioiker riendavantage, fl ,e parfois à des gens de qui Us
fulTent un peu connus.

b 4

quée
Pa/

cWl
de

|a

t0
r

le$ Sa7aSes h P,us mat-

le r.vi i e ,
?uerre

:
Le grand Efprit,

CommilnV
C

r°
C1 VqUifbnt ieUr DivJn^écommune

, font auffï pour eux Je Dieu des
combats; c'eft lui qu’ils' invoquent d^s tou?
tes leurs expéditions militaires , & à qui ilsrecommandent tout le fuccez de leurs encre-

des Hurons, & l'AgrhUue des Iro-
quois , eft tellement le Dieu des Guerriers, '

9 Arm’
t nom, Dieyf. *,*.*,«.*
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gu’ils ne fe fervent prefque point d’autre nqm
dans leurs invocations ,

quand ils ont levé la

btache , 8c que c’eft principalement en cette

Dccaiîon qu’ils l’invoquent fous ce nom. J’ai

déjà dit, que je croyois que c’étoit le Mars
ie la Thrace , connu des Grecs fous le nom
i’Apjjs. Il n’y a qu’un trés-petitchangement
i faire dans le mot Am^oui j pour ie réduire

i celui dCArts , la £nale oui ne fe prononçant
prefque pas par les Hurons j deforte qu’il ne
:efte qu

9

Are \ , dont ils font fifler la dernière

lettre.* Les Grecs à qui ce mot étoit étranger*

turonr retranché le k 4U1 four aura paru trop

rude. Ce changement aura été moins diffici-

e que celui du même mot Are* en celui de
Mars , en ajoütant une m au commencement ,

i caufe de l’Euphonie , 8c faifant une crafe ,

laquelle retranche Ve entre la lettre la

lettre s, i

Cétteconjecture paroîtra d’autant plus pro-

bable 3 que le verbe grec Apiya qui lignifie

porter du fecours à la Guerre, faire la guerre*

[dent de la même racine que le mot A
P»$ 8c

r
e trouve dans la Langue Iroquoife avec la

même lignification, le verbe Aregouan vou-

lant dire faire la guerre , 8c fe conjuguant de

:ette manière Gango , Sarego , Harego> je fais*

tu fais , il fait la guerre , &c. La preuve eft

fautant plus fenfible, qu’il n’y a dans la Lan-

gue Iroquoife que feptou huit mots tout au

^lus qui fe trouvent aulïi dans la Langue
Grecque , mais qui font tellement caraéiérf-

fez dans cette dernière > qu’on peut prefque

iémontrer qu’elle les a adoptez des Langues

Barbares avec lefquelles elle n’a aucune ana-

logie , comme je le dirai plus ail long dans le

dernier Article.

De ce nom Areskj>ui ou Ans y que les Peu»
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pies de Thrace donnoient à leur Dieu des
Armées , les Anciens avoienr formé le nom
Areïa , qui fut celui de la Thrace dans les
premiers temps , félon la remarque d’Eftien-
ne*. Il elt probable cependant, que ce n’etoit
que le nom de la Thrace Asiatique , ou même
feulement de ceux de ces petits Peuples de
l’Afie Mineure, qui fe fervoient du nom d’A-
rés. Strabonf fait mention de deux Provinces
dans l’Alîe, qu’il ne faut pas,confondre en une
feule, ai n iî queCafaubon j l’a fort bien re-
marqué dans fes notes fur cet Auteur. L’une
e(l nommée Areïa

, qui étoit dans le Mont
Taurus , de l’autre Aretana^dont les Peuples fe
foûlevérent contre Alexandre. Cette dernière
étoit une Province trés-valle, mais trés-dé-
ferte , entre les Portes Cafpiennes , la Perfe ,
la Carmanie de la Gédrofîe. C’étoit fans dou-
te le même Peuple de Thrace

,
qui avoit con-

fervé fon premier nom , de qui des extrémi-
té de la Lycie , où commence le Mont Tau-
rus , s’étoit glifle des deux cotez de cette
chaîne de montagnes, de s’étoit enfuite di-
vifé en plufleurs branches , dont les deux
principales avoient formé ces deux Provin-
ces , lesquelles étoient voifines de limitro-
phes. Ce qui fert encore à fonder ma conjec-
ture fur cela , de fur le mot Ares , c’eft que les
noms d’un Peuple de l’Areïane , des fleuves
de l’Arie , de de la Ville Capitale de cette
Province, font des noms Iroquois, aufquels
il n’y a nul changement à faire que dans le
dernier de ces noms , où il faut tranfpofêc
quelques lettres , laquelle tranfpoiîrion n’al-
tére prefque point le mot , ainii que je le
montrerai dans l’ Article de la Langue , ou je

* Stephatt. deVrbib. f Strab. Lib. 15.

5 Cajkubon
t Comm. & Cafiig. in Lib• 14. Strab. p. 1064
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renvoyé ces étymologies , aufli- bien que mes
conjeélures fur V Arioch Roi de Pont, qui fut
Tun des quatre Rois qu’Abraham vainquit

,

après qu’ils eurent vaincu eux-mêmes les
cinq Rois des Villes criminelles

, que Dieu
confuma par le feu du Ciel.
Avec le même Dieu des Armées , 8c le mê-

me Efpnt de.S'Peuples de Thrace , nos îro-
quois & généralement tous les Sauvages ,
confervenr encore le même caradlére dans
leurs Sacrifices, dans leurs Feftins, dans leurs
Danfes , dans leur Mufique, dans leurs Accla-
mations , 8c dans les Inftrumens dont leur
Mufique eit foûtenoe.

• Leur forme de Sacrifice ne diffère abfolu-
rnenc en rien de celle que nous a décrit Apol-
lonius de Rhodes. Ce font les cmffes d’un
Chevreuil , d’un Ours , ou de quelque autre
Bête füuyage que ce foit, qu’ils jettent au feu,
qu’ils couvrent , & qu’ils arrofent de graiffe,
priant le Soleil d’accepter cette offrande ,
d’éclairer leurs pas , de les conduire , 8c de
leur donner la vidoire fur leurs ennemis

j de
faire croître les bleds de leurs campagnes , 8c
de leur faire avoir une chaffe , ou une pêche
heureufe , accompagnant ces fortes d’Haran-
gues de figures 8c de Métaphores , dont leur
Ityle de confeil dt rempli , 8c qui portent
avec elles tout le gourde l’Antiquité.
Le Fdtin, le Chant & la Danfe, font aufifi

toüjours de la partie dans les folemnicés des
Sauvages : mais comme je dois en faire une
ddeription affez ample dans l’Article de leur
Gouvernement , où je parlerai fort au long de
leurs Affembiées , je remets à cet endroit ‘à en
faire fentir la conformité avec les Fefhns,
Rs Danfes , le Chant, 8c les Acclamations des
Anciens'. Je me contenterai feulement ici de
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montrer certe conformité avec leurs inftru-

mens de Mufîque.
Us fontabfolument les mêmes qu’Appolîo-

nius de Rhodes nous a dépeint. Us ont une
forte de Tambour , qui répond au Tympa-
num des Prêtres de la Déeffe de Phrygic , SC
qu’on voit fouvent dans les Monumens an-
ciens entre les mains de Cybéle. Ils ont aufïi

une Machine Sphénque,qui r/eit point diffé-

rente du Rhombe. *

t ” Le Tambour , dit le Pere le Jeune , eft

»> de la grandeur d’un Tambour de Bafque*
« ïi eft compofé d’un cercle large de trois ou
» quatre doigts > & de deux peaux étendues
«Bien roides de part & d’autres j

ils mettent
«dedans de petites pierres > ou petits cail-

loux,
* Le Rhombe & le Rhomboïde dans la Géométrie , font

Ses figures parallélogrammes. La première a quatre côtés é-

gaux > & composez de lignes égales parallèles , deux angles

oppofez aigus » & deux autres obtus. La féconde eft aufü

quadranguîanre. Ses angles oppofez font égaux , & fes côtés

oppofez égaux & parallèles î mais dont il y en a deux plus

grands , ÔC deux autres plus petits. C'eft peut-être à caufc de
cela

, que quelques Sçavans fe font perfuadez, que le Rhom-
be dont les Anciens fe fervoient dans les ufages de Religion ,

étoit auili une figure quadrilatère , dont les côtes étoient

égaux» félon cette définition qu’en donne Calépin : Rhom*
bue graca vox ejt figuificaxs figurant tctrapleuron , id efi qtia*

drïiateram
, cujus latera orama. fum œqualia , anguli veto obii-

fui. ‘Z/iebantur eo maleficœniulieres Aidtducendam Lunam. Il

eft vrai qu'il y en avoit de figure quarré , ou de quarré long,

& j'en at fait graver un *, mais la figure la plus commune du
Rhombe , étoit fphér que. En effet onappelloit Rhombe I«

Turbot dont la figure eft ronde , 8c la Toupie donc la figura

tft aufli ronde, & le mouvement turbinaire. LTnterprét*

Lacjn d’Orphce a expliqué le mot p’ojU.frirr'xi dans l’Hymne
des Curétespar celui deVertiginxtorcs , faifant peut-être au*
tant allufion à la figure du Rhombe > qu’à l’efpritde fureur#

qui faifot tournoyer les Corybantes, Je croirois cependant

le mot p’o/li&ïtcli mieux expliqué par Rftomium vtrfantts

g

agitantes.

t Relation de Canadapour l’an 1634. cb. 4. f. Cé,
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* îoux ÿ pour faire plus de bruit. Le diamé-
« tre des plus grands Tambours eft de deux
*® palmes, ou environ. Ils ne battent point
*> comme on fait en Europe

; mais ils le tour-
» nent 8c l’agitent pour faire bruire les caii-'
« loux qui font dedans , ils en frappent la

terre , tantôt du bord , tantôt quah du
« plat.

Quelquefois leur Tambour efï corrime unç
manière de Tymbale , faite d'une peau bien
tendue fur une Marmitte , ou fur une chau-
dière. Souvent ils fe contentent de battre fur
une peau féche de caflor , laquelle fert de ré-
compenfe à celui qui en a jolie*
* Bréfiliensfont leur Rhombedun cer-

tain fruit qu’ils nomment Maraca, qui cltde
Ja grotieur d'un œufd’Autruche.*lis percent
1 ecorce de ce fruit lorfqu’il eft fec ; & rayant
vuide 3 ils Je remplirent de petites pierres „ou bien de grains de leur bled dinde. Ils en
bouchent les ouvertures

, en paffanr au tra-
vers un bâton d un pied 8c demi de long , qui
leur fert a e tenir , & à l’agiter /, enfin ils l’or-
nent de plufieurs belles plumes de diver/ês
couleurs.

f Thévet , Hierôme Staad , & le Sieur de
Leri 5 qui nous ont donné les premières Re-
lations des Mœurs des Bré/ïlïens , fl

paroiffent
perfuadez que ces Peuples regardent ces Ma~
raca ou Tamaraca

, comme un cfpece de Divi^
Dite.qu ils les honorentd’un culte religieux*€
qu ils s en fervent dans toutes les o^cafions
ou la Religion a quelque part

: que chaque
ménagé a le lien , d qui il offre conftammeiac

Tome i. r

*?ean de Lery , HiJL du Brêfil , ch. i6.
T Tré'Vît

, Cofmogr. Vniv. tom. i.p 91V
9 Hiéron. Staad. Hiji. Br/fU, çap/i*.

1

4 tfJtandeLtryycbi iç.
*
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des offrandes

;
3c fur-tour que leur ufage eft

tellement confacrée à la Divination
, que ces

Sauvages femblenr croire que ces Mamca font
lefjége, 3c le lieu de la réfidence de l’efprit

qui les infpire , 3c qui de-là leur parle d’une
manière claire > diliinéte , & leur fait fça-
voir routes fes volontés. Les Anciens avoient
de la même manière un refpeét religieux pour
le Siltre d’Ifis. Pour la Lyre d’Appollon , 3C

pour le Rhombe de la Déelfe de Phrygie ;

parce qu’ils étoient les Symboles , parlef-
quels ces Divinités étoient véritablement

,

repréfentées. LeSiftre ,1e Rhombe , la Lyre >

étoient aufïi fpécialement confacrez a la Di-
jj

vination , àmfi que jel’aiobfervé ci derïus

plus particuliérement de la Lyre. Enfin ,

pour montrer une plus grande conformité de
ces Marata avec le Siltre d’Ifis , c’elt qu’il n’y

en a prefque point où ils ne peignent la figu-

re d’un croifiant ,
qui étoït le Symbole le

plus marqué de cette Déeffe.

Le fon que rend cet inltrument , eft fembla- ^

ble à peu prés , dit le Sieur de Léry , à celui

que feroit une veflie de cochon pleine de
pois. Il eut pu trouver unereffemblance plus

parfaite 3c plus propre , avec certains jouets

qu’on fait encore en Europe pour divertir les

enfans. J’ai fait graver un Siftre , que j’ai

trouvé fur un Monument ancien , qui y re-

vient , excepté qu’il eft d’une figure quarrée.

J’ai vü un aurre Siltre plus femblable encore

entre les mains de la DéelTe ciatra , qui eft

une Ifis , ainfi que le témoignent le ferpenc

qu’elle a autour du bras droit , 3c la mefure

de l’inondation du Nil qu’elle tient delà main
gauche. Ce Siltre m’a paru trés-fînguher

J

3c très curieux à caufe de cette conformité,
j

Ççtte Figure fe trouve dans les Antiquités de
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Spon ,

* & eft prife d’un Monument Etruf-

que,.gravé fur une planche d’airain* qu’il

dit être à Rome apud Phalerios.

t Le R. P. Dom Bernard de Montfaucon
a donné une figure de la Décile clatra , un peu
différente de celle qu’cn a donné M . Spon , 5C
en particulier il en a changé le Siftre. Il ne
rend point de raifon de ce changement , fî ce
n’eft qu’il prétend l’avoir fait graver fur un
meilleur defTein. Il croit aufïi que cette

Déefïê clatra c£t une Diane non pas une
Ifis , ainfi que M. Spon l’avoit penfé.

Pour décider entre ces deux Auteurs * il

faudroit avoir l’original devant les yeux :

mais quelques foins que je me fois donne
pour le faire chercher à Rome * on n’a pü dé-
couvrir ce Monument* ni en avoir aucune
connoifTance. Je fuis^ néanmoins perfuadé
que la vraie figure du Siftre de clatra * eft cel-

le que M. Spon nous a répréfenté * Ôc que
ce Siftre eft le Rhombe des Anciens. Ce qui
fortifie ma conjecture* ç’eft ce qu’ajoute M.
Spon * qu’encore aujourd’hui en langage
Flamand > on appelle dater , d’un nom" tiré

de celui de la Déeffe, ces jouets d’enfant»
dont j’ai déjà parlé , qui etoient une maniè-
re de Rhombe. Le Pere de Montfaucon en &
repréfenté ailleurs une autre figure fans la

connoître. Ce Rhombe eft à la figure i . de la

Planche 18. du Tome i. laquelle répond à la

pag. $ 1 4. c’eft ,
x
dit le Pere de Montfaucon »

une machineronde comme un Globe
,
percée

d’un bâton que le Dieu Anubis tient à la

main droite, avec un Caducée à la gauche.

Il aura été facile à ceux qui ont tiré le" deffein
I 2

* Spon in Mifcell. Erudit. Antiquitéeft. $ p. Çp,

t Antiquité expliquée ; imt u (ta#, c6£.
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4e la figure de la Déetfe cutm , de fe Trom-
per au fujet de ce Siftre qu’a donné le R. P.
de Montfaucon , comme on peut s etre trom-
pé par raport à celui d’Anubis. Car , dans la
même planche que je viens de citer , on voit
un Anubis , Figure 6 . dans la même attitude

,

que celui de la Figure première ; mais dont
le Siftre, au lieu de repréfenter un Globle
ceintré , tel qu’étoit le Rhombe , n’eft qu’un
Siftre ordinaire , c’eft-à-dire , une efpêce de
cercle avec des barres de traverfe , dont on
voie ailleurs plufieurs exemples. Car il fuffit r
pour prendre l’un pour l’autre ,de fie conten-
ter de tracer les principales lignes , les lignes

extrêmes , fans graver celles qui peuvent
marquer de la convexité.

Je ne fçais point au refte , d’où vient que
le R. P. de Montfaucon difputeà M. Spon ,

que fa Déeffe clatra foit une Ifis. Il eit certain

que tous les Symboles de cette Figure lui

Conviennent } le Siftre , le Serpent , la fîeut

de Loios , la pomme de pin , la proue de VailV
feau ^ & le bâton qu’elle tient de la main gau-
che , que M. Spon conjecture fort bien-être

une mefure de la crue des eaux du Nil. L’uni-
que Symbole qui put caracftérifer Diane,
c’eft le croifîant que clatra a fur la tête , 3c la

pofitionde fon fimulachre à côté de celui du
Soleil \ mais , félon le témoignage de Diodo-
rede Sicile > *on metroit fur la tête d’Ifis un
croiflant > ou bien des cornes , parce que cet-

te Divinité, chez les Egyptiens, repréfentoit

la Lune, laquelle fe montre fouvent fous cette

forme dans fes diverfes phafes , ÔC parce que.

Je Bœuf lui étoit confacré en Egypte. Ain/i

jtl eft évident que la Figure donnée par M.
Spon , répréfente' Ofiris ou le Soleil , d’uaç

i DM ,
Si(l VibL l\b % u f x fa
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part , & Ifts ou la Lune , de 1 autre. Il est vrai

que rOfiris & lTfis des Egyptiens, font 1 A-

pollon & la Diane des Grès ;
mais le Mitre Ce

les Symboles ont plus de rapport aux Divini-

tés Egyptiennes ,
qu’à celle des Grecs , les-

quelles ne font pas accompagnées d ordinaire

de tant de figures énigmatiques

.

*Le Pere Kirker neTçaehar.t pas ce que

pouvoir être le Globe ceintré qu on voit entre

les mains d’Anubis , s’elt perfuade quec etoïc

une Sphère , &c a changé cette figure en

Sphère ; de manière que le bâton de traverfe

paroît dans toute la longueur du Globe , au

lieu qu’il eft caché par le Globe , dans Mont-

faucon & dans Boiflard •, mais ce Pere etoïc

fur ce point dans une grande îllufion.

Les Iroquois & les autres Sauvages del A-

mérique Septentrionale, font leur Rhombe
de deux manières. Les nôtres nomment l une

& l’autre Aflaoiten , 8c ceux de la Langue AU
gonquine , ebiebikoué. La première eft une

Calebafle tonde , ou en poire ; 8c la fécondé

eft une Tortue féche & vuidée proprement

fans endommager la tête > la queue s les pat-

tes , 8c la peau de cet animal ,
qui unit les

deux écailles ; de forte qu’elle paroît entière.

Ils remplirent le vuide de ces Calebaues »

ou de cette Tortue , de quelques grains de

leur porcelaine , 8c les enchâifent dans un

bacon , ainfi que les Bréfiliens en ufent pour

leur Maraca, SC s’en fervent pour la meme
fin. _

Il y a beaucoup d’apparence que cette 1 or-

tuë de nos Sauvages eft la même ,
que la Ttf~

tudo des Poètes , où la Lyre d’Apollon. Mer-
I î

*X}tk?r Obelif. Tmiph, Momfamon hco citait,

fcw. 4, Anu
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ble

e
ÎI T"'? de

J?.
Lyre » fcW la ft.

£ ,

’ i‘. y a c
f
ia differentes verlîons. La

SS£rÇ eft Ce e qui
J
P°rte > que les eaux«u Nil s étant retirées dans leur lit. Mercureuoim (ur fes bords une Tortue féche, dont

les nerfs erart reftez tendus fous la peau &fous i écaillé , rendirent un fon lorfque Mer-

orrof
3 ptl

>
’
*S

la toudia
> ce qui lui donna

occafion a en faire un infiniment de Mufique
, qu on a depuis appelle la Lyre. Onconçoit bien aifément, comment les Vifcérts

deflechez dans le corps d’une Tortue,peuvent
avoir rendu un fon feinblable à celui que ren-
dent les pépins dans un fruit fec, ou bien les
grains de porcelaine , & le bled d’Inde dans
la lortue de nos Sauvages; mais il paraît
inconcevable

, que les nerfs a«ant pû refter
tendus dans le corps de cette' Tortue fous
J enveloppe de fa peau &c de fes écailles, de
maniéré que cela pût infpirer à Mercure la
penlee d en faire un violon , ou un autre inf
trument femblable. La Lyre Célefte * étoit

* U lyre Célefte étoîf reptéfentée fous la figure duneTortue de Mer entière , dont U tête étoit tournée vers 1*E-
clyptique , ce qui lui a donné lieu à lui donner les nomsd *quiU Marina , ou de Vultur cadexs. Jofeph Scaljger , fur
Je f. Livre de^Mamlius, pag. *7 ». a une note fort étendue
fur la forme de la lyre des Anciens. Il avoué qu'elle étoit
extrêmement différente de celle qu’on voit fur quelques an-
tiques entre les mains d’Arion ÔCd’Hercules Mufagétes. I\
donne enfuite une explication de la Lyre & de fes parties,
telle qu'elle eft dans Borne re , ou pour mieux dire,, dans
LAuieur del Kymne à l’honneur de Mercure , lequel

, d’une
Tortue de montagne vuidée

, ôc couverte d’un parchemin ,en fait un infiniment de Mufîque
,
peu différent d’un vio*

Ion ; au lieu , dit-il ,qu’Hygin parant de ia Lyre Célefte ,
décrit une Tortue marine enCére avec fes écailles , fa tête te
les pattes , autrement fes ailes ou fes nageoires. Ce qo’or*
|>eut penfer fur ces d ifférences , c’eft que , félon le proverbe
facile ejt invetttil adàen , on aura ajouté à la Lyre

, fi b;çj|
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peinte dans les Globes Agronomiques fous

la fio;ute d’une Tortue entière. On voit en-

core" fur quelques, monumens antiques, oc

fur quelques médailles à côté de la tête des

Mufes,& aux pieds de Mercure une ngurede

Tortue entière pourdéfigner la Lyre. J ajoute

ici une figure|d’un Sauvage Huron, devin

ou jongleur de profeffion, gravée à la tete du

grand Voyage des Hurons du Frere Sagard

ïlecollet , iaquelle ne reffemble pas mal a

un Mercure. Cela pourreit fervir de confir-

mation de ce que j’ai dit 3 à ceux qui fçaventj

que le Mercure , i’Anubis ou VHomes des

Anciens, n’éroit autre xhofe qu’un Devin-,

&ç que le mot Humes lignifie un Devin en

Langue Celtique. M .

Mais fi cette Tortue des Sauvages elf la

même chofe que la Lyte d Apollon *, la Lyre,

les Siltres & le Rhombe des Anciens, n e-

toient pas différens les uns des autres, quant

au fon & à l'effet. Qu’il me foie permis de

dite ,
que fi c’étoit la Lyre d’Apollon , les

Poètes ont bien perdu leur rems à nous van-

ter fi fort fa Muilquc, laquelle croît bien in-

férieure à celle du plus miferanle Menetriec

de Village. Ils n’ont pas moins de tort de

l’invoquer avec fes Mufes , fi leurs chanfons

& leurs cris de H ie , Euuhe ,&c. .n’etoient auf-

I 4
qu'elle aura été changée. La Lyre de la prrmlére inft.tunoa

ieft celle que dépeint Hygin , & dont fe fervent aujourd hua

nos Sauvages. On ajofca au corps de cette Tortue fept cor-

des > ôc on en fit un violon : c’elt celle que décrit l Auteus

de l’Hymne à l’honneur de Mercure. Enfin on ota le corps

de cette Tortue comme inutile , il ne refta plus que le*

çorde$ enchâlïées dans une efpece de cadre ; &C c’elt la Lyre

des derniers temps de l’Antiquité ,
qu’on voit fur les Anti-

ques entre les mains d’Apollon > d’Arion > & d HercUaCS

24ufegctes.

* fe\ron ,
Antiques Celtes . $39»
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£ que les Hé , Hé , Eoué

, quenos Sauvages ri-

Xfc neS,ÿ leurs gcfiers
’ «* cer&"

piuSTé,”t
|“ p“ a“ ”,0',d'‘is “""i”'

Les Caraïbes fe fervent encore de conques

)eur monde
Ur

re!?
nner

>

,e
y
gnal & a^^mb!er

,

r inonde , telles qu on les recrefenrc <=nrre

ionfr
a,r

;
SdC

A
S Tmons ’ & relies c”Je celle«ont fe fert Amycus dans Théocrite * oonr

appeiîer les Bébryc’ens , lorfque le’1
' Arpt>.

fautes abordent fur Ces terres
i ils fe fervent

aulîi de cornets à bouquin, tels qu’on !

e<-

ils maiSces oatyres
, & de grelots , comme ceux

JVioîniK
t3

n
£
Ï
UX ^mbes & aux habits de

violon t 9-u^lues'“ ns ont une efpece dev olon & des flûtes, Entre ces flûtes il y en aqui n ont qu un trou
; mais étant d’unégrof-ieur inégalé , on dit que plufieurs Sauvages

jouant enfemble, forment divers tons d’uneMu/îque aflez gratieufe. Entre tous ces in-
rt rumens les plus refpeétables , & qui ontune connexion plus eflentielle avec la Reli-gion, ce fonc Ceux dont j’ai parlé d’abord.

Des Minifins de Baeibus.

Si nous confidérons maintenant les Mini-

llTn!Î^
a
r
C
c
US ’ °" les différeils états des

^ pes
,

de^uu
f

> n0U5 y pouvons trouver

î
CS re^Tb ances qui Paraîtront trés-

gi.tes. Je crois donc que les Mufes
, que les

Poètes fuppofent chartes & vierges
, font ce

VVlf'

u

en
n

CS ComPag|lcs de Diane , & les
Vertales Romaines & Amériquaines : Les

^r

a

f
bftec> !e - Menades,étoient les femmes

ordinaires
, qui faifoienc aufli leur partie

^ jWwrift Uyll
x 2,1 1 Vi iiy
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dans les Orgies , ainfi que le commun peu-

ple : nous avons déjà trouvé aux Coryoantes

leurs femblables dans ceux qui font profef-

fïon de renoncer aux droits de leur fexe. Or-

phée , Eumolpe >
Thamyris les autres

Devins s’accordent fort bien avec m* jon-

gleurs 3 dont nous allons donner bien- tôt un®

plus ample connoiiTance. Les Silènes avan-

cez en âge , & qu’on apelle les Nourriciers

de Bacchus 5
reprefenrenc nos vieillards , oC

fur- tout ceux qui étaient chargez d mitruire

la jeuneffe dans les Initiations des Orgies; •

Les Satyres & les Curétes > à qui le foin etoit

commis de danfer la Pyrrhique , & qui e-

toient diftinguez par un âge moins avance 8C

moins fage > étoient ce que font nos Guer-

riers.

Il y a encore des Peuples en Amérique quJ

tafent leurs cheveux fur le devant de la tête ,

& qui les coupent en rond par derrière d une

oreille à l’autre, comme les Curétes & les

Corybantes. Enfin le relie de 1 attirail de

Bacchus leur convient encore. L’image enelc

toute naturelle dans ce nouveau monde.M îs

ceci fe fera fentir beaucoup mieux dans la

fuite de l’Ouvrage. Apres avoir expofe ce

qui étoit du culte public , entrons dans les

Myiléres , qui font fans contredit ce qu U y
a de plus difficile à développer.

Des Myftérts*-

Les Myiléres étoient ce qu’il y avoir de

plus refpeélable dans la Religion des An-

ciens , c’ëtoit auffi ce qu’il y avoir de plus»

caché ainfi que le porte le nom même de.

Myltére. On ne les révéloit qu’à ceux qui s

V

faifoient initier , 6c qui paffoient par toutes

A 5;
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ks épreuves *, en les leur révélant , on exï-
geon deux un fecret inviolable , de on les
jioit par des fermens fi redoutables

, que les
impies même n’éroient pas a/Tez hardis pour
les violer

> de que s’il s'en trouvoit d’affèz
temeraires pour le faire , ils avoient dés-lors
a craindre la juftice des Dieux de desHom-
anes j îls devenoient dans ce moment un ob-
|e

,

c ?e *.?P
rreu r publique , en forte qu’on

n eut oféles fréquenter , beaucoup moins fe
mettre en voyage , ou vivre avec eux fous le
meme toit, dans la crainte d'être enveloppé
dans la vengeance que les Dieux en dévoient
prendre.

Les plus célébrés de ces Myftéres parmi

j 3

s
TAnclen

,

s 5 étoient compris dans les Orgies.
<dlfis& d’Olîris en Egypte

\ de Bacchus de
de la Mère des Dieux dans la Thrace j d’A-
îys de de Cybéleen Phrygie *, de Venus de
d'Adonis en Chypre & en Phénicie

, de Ce-
îés à Eleuiîne , de Diane en Scythie

; du Dieu
Mithrachez les Perfes , des Cabires dans la
oamothrace.* des Telchines à Rhodes > de
Jupiter en Crète , de de Minerve à Athè-
nes , ôec. Mais , comme fai déjà dit > qu’orik
gmairement c’étoit par- tout chez les diffé-

Nations la même Divinité , & le me-
me fonds de Religion , aimî que je viens
de le montrer dans ce que je viens de dire du
Cuite public : c’étoit aufti à peu prés les mê-
mes Myftéres cachez de les mêmes Initia-
tions

j de forte que je puis dire de tous en
general, ce- que du* Diodore de Sicile , des
Myftéres d’Ifis & d’Ofiris ,de Bacchus de de
Cerés. m Les Initiations , ou les Myftéres
35 d Oiïris > font les mêmes que ceux de Bac-
^ chus , de ceux â'Iüs font entière ment fem«
* Dtçd, Mb, a, f.
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blables à ceux de Cérés > en force qu’il n’y

» a de différence que dans je nom. 35 Je ne

répéterai point ce que j’ai déjà dit diï

fentiment de Strabon, qui les confond tous

enfemble.
Les Initiations aux My Itères étoientune E-

cole pratique de Religion ôc de vertu , indi-

quée par les Anciens * pour apprendre aux

hommes à vivre félon les principes de la rai-

fon &c de la fageffe. Telle efl: en effet l’idée

que nous en donne Cicéron *
, quand il dit *

que par les Myftéres , les mœurs farouches

des hommes font adoucies Sc civilifées de la

manière qu’il convient pour le bien de fafo-

çiété. C’étoit aulîi fous la même idée d’une

Ecole, que les Saints Pères eux- mêmes ré-

préfentoient les Myftéres de la Religion

Chrétienne, lorfque parlant devant les Ca-
rhécumenes , qui commençoient à fe faire

inftruire , 8e à qui ils ne vouloient pas

révéler ces Myftéres ,
que la prudence les o-

bligeoit de tenir encore cachez ,
pour ne pas

fcs expofer à la prophanation des Payent ; ils

nes’expliquoient qu’a mots couverts* ne fai-

sant qu’indiquer à ceux qui étoient déjà ins-

truits , ce qu’ils vouloient raire aux autres *
8c fe contentant de dire , les Initiés nam enten-

dent. Il n’y avoir en effet qu’eux feuls à qui on
ne faifoit myftérc de rien.

En fe faifanr initier » il falloir * ce femble

oublier qu’on eût vécu jufqu’alors, comme R
en effet toute la vie de l’homme ,

qui n’efï

pas guidée par la Religion 8c par la fageffe *
I ^

* Cicero t Lih.i. de Llgib. i. Myfteriis ex agrcfti îmmanique

<vita excuki ad humanitaic n , be mitigati fumus. Initia»,

m ippelUntur » ita révéra principiavitae cognovimus. Ne-
que folum cura îætitia vivendi rations® acceyinaus 3 ft#

çjianj cura fpe mçlioîe içoriendh



ao4 Moeurs des Sauvagesou qui avoir été trop dépendante des fens Scdes préjugez de l’enfonce , n'étoit pas , à pro--

£fïn
LET

l

rî 11™ vie & n>Æ
fermP « "

C
j?

ft CC qUe n0US figBffie leterme meme à Initiation , c’eft à- dire , hP'W'pt , le commencement
, & l'entrée de la vit,

ainii que Cicéron s’en explique dans l’en-
droit que

j ai cité. Il falloir commencer fut*nouveaux frais , & compter pour rien tout

de^T’ef
’

r

qUI ° aVOK pas été anlm« de la vie

Les Initiations aux M yItères étant donc
f,

n
f |5

ole 5 dévoient renfermer tout l’eflen-
*lel & tout l’efprit de la Religion , dontceux qui n etoient pas miriez , ne voyoient

«nvi/
CCOrCe

r
& ,es dehors : c’eft-à-dire „quelles renfermoient une explication de

toute leur Théologie fynibolique
, 8c de

toute la Mythologie payenne : une expofitiore
de tous les principes delà Morale 3 ^ui de-
voit regler la vie des hommes de la fin^ui leur etoit propofée comme le motif, 8ccomme le terme de cette étude pénible 8cde la pratique confiante de tous les devoirs *ou cette Morale les afïujetti/Toit.

Ce quon doit obferver dans les Myftêreu

Ï1 fc prefente donc à examiner fur ce plan %.

5
01
\?

U
a^

uat? iboks dans les Initiations
des Myfteres de Bacchus, 8c de la Mère des
l^ieux. La première , ce font les Symboles
qu i! nous importe de bien entendre

, parcequ ils renferment tout 1 ’efprit des Myttéres.
La féconde , ce font les épreuves des Initia-
tions

* qui nous conduiront à une plus
ample connoiiTance de leur morale ; 8c la
ttoiiîçme enfin j ce font lesMyltéres de la
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Theiirgie , qui avoienc comme un double

objet /ou une double fin ,dont l’une concer-

noit la communication des efprits dés cette

vie , dans lesTecrets de la Divination v 8c l’au-

tre portoit fes vües jufques fur i’état de l
5ame

apres la mort.

Des Symboles des Myftêres»

La Théologie fymbolique avoir comme
deux parties : l’une Phyfique , & l’autre Hi~
ftorique. La première regardoit la Divinité

dans Ton effence , dans fes attributs , & dans

fes effets
,
par où fa toute- puiffance fe mani-

fefle aux hommes. La fécondé renfermoit *

comme dans un corps d’hiftoire ou de fables »

certains évenemens , certains faits importans

ou la Religion avoit part , 8c qui concer-

noient , ou la manifeffatiorr des Dieux aux

hommes * ou l’hiftoire des hommes qui s’é%

toient le plus fïgnalez par leur pieté envers

les Dieux , au nombre defquels ils avoient

mérité d’être mis.

Comme il s’èft trouvé ,
parmi les Anciens

même 5 des Sçavans , tels que Macrobe ,
quf

confîdérant la Théologie par rapporta cette

partie Phyfique > ont rapporté tous les Sym-
boles 8C toutes les Divinités du Paganifme »

au Soleil ou à cet Eftre fupérieur , dont le

Soleil n’eft que le Riérogliphe; iis’efttrom.

vé auffi des Sçavans parmi les Modernes *

qui ont rapporté à Moïfe toute la Théolo-

gie Hiflorique >, &c toutes les Divinités de la

fable. «
Le fçavant* M.Huet s’attache a prouver'

fort au long, dans fa Démonftration Evan*-

gélique , que Moïfe étoit figuré dans, lai

*Uutt ) îrùpt 4 . cap, m
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perforine de tous les Dieux *, & Séphora fon

> dans celle de toutes les Déciles. If
yomus de Ton coté prétend auflï-, que Mo’ïfe
çtoit le Bacchus Arabique ou Indien , qu’il

(
appelle ofirii ou Liber . Il le diftmgue de deux
autres , dont il croit que le prémier étoit
Mitfraïm

} 3c le fécond , un des plus célébrés
Capitaines des Egyptiens. Pour prouver en-
lliue ce qu’il avance, il compare l’Hiftoire
de Moïfe avec celle des Gentils de leur Dieu
Bacchus.

t J-’un ^ l’autre de ces Sçavans ne manque
pasd apporter bien des raifons de convénan-
ce > qui ne font pas toujours concluantes à la
vérité, dont quelques-unes même font trop
génériques

j mais qui dans leur tour font af-
K'z plaulîbles > 3

1

font une efpéce de convi-
écion. .M. Bochard*, dont la fcience n’elî
pas moins refpeétable que celle des deux ai*-
tres , ajoute aux raifons de Vofïius de nou-
velles fîmilitudes , &de nouvelles preu ves»de
lefTemblance

, qui femblent fortifier fbn opî-
diod, ïl n eft pas néanmoins de fon fentimenr*
En effet , fi l’on confédéré que les Ifraelites ,
^ont Moïfe étoit le Conducteur , éroient gé-»
néralement ennemis de toute la Gentillté :

qu après la mort de leur Légiflateur ils furent
long-temps le Beau djs leurs voifins , à qui ils
îie fe faifoiem connoître que par des exen>-
pies de terreur, & par une hoftilicé qui n’é-
pargnoic ni âge , ni fexe y il eft doutant moins
yraifemblable que ceux qui échappèrent à
leur glaive , ayentfaic de Moïfe une Divini-
té qu ils ayent adoptée

, que c’étoit alors la
coutume che2 tous les peuples , qm avoient
guerre les uns avec les autres , de charges

. Orig. &Vrog. idol. Lib. i. cap
. 3 a,» Bochrn. Giogr, Sacrt Lib, 18, «^444*
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d’imprécations & de malédictions les Dieux
Indigétes de leurs ennemis, bien loin d’en

faire un objet de vénération.

S’il m’écoit permis de parler après de fi t

grands hommes > je croirois effectivement

qu’on ponrroit dire , qu’il fe trouve plufieurs

traits caraCtérïftiquesdans i’Hiftoire de Moi**

fe , que les Poètes & les Hiftoriens auroient

pu adopter dans la fuite du temps , 6e inférer

dans la fable de leurs différens Bacchus , dons

félon leur coutume, ils confondent toutes

les actions en un feul. Mais s’il y a des traits

dans cette hiftoirefabuleufequi conviennent

à Moïfe , il n’eft pas le feul objet où tout fe

rapporte ; & fans fe donner beaucoup de pei-

ne pour la pénétrer, on y trouvera Beaucoup
de choies qui conviendroient encore mieux à
Noé , à Abraham , à Jofeph, & à beaucoup
d’autres Légifiateurs particuliers » antérieurs

à lui. Il en eft encore moins le premier ïk le

principal objet ; ainfi fuppofé que les Poëtes

ayent pris quelque chofe de fon Hiftoire, SC

qu’ils ayent voulu le figurer dans leurs fables*

ils l’auront confondu lui-même avec quelque

autre plus ancien , qui faifoit une fenfatioa

plus générale, &c qui les touchoit de plus prés^

que lui.

Ce premier objet de la Théologie Hiftori-

que , ce font nos premiers Peres Adam 8c

Eve> qui font ÀneonteftabLement les premiers

Eégifîateurs ,
qui avoient un droit bien fon-

dé de prefcrire des Loix > Sc de les faire obfer-

ver. Ce font eux , dis^je , qui font défigne^

dans les Orgies ,
plutôt que Moïfe & Sépho-

ra. Je ne fçai fi ce fentiment parortra particu-

lier i mais il me fëmble bien fondé dans l’An-

tiquité , & dans le fonds même des Symfe>
les& des Initiations des Orgies*



àoS Moeurs des S'a trvAr fsSaint Clement d’Alexandrie* dans fon Ex»hortation aux Gentils, nous allure polîtivf"
. *?f

nc que 1 Evafme des Bacchantes LàrdoirEve comme la Mere de tous les hommes ; cer-e E ve qui fut induite par le ferpent infernal”& qui entraîna avec elle la perte de toute fapofterite. Voici fes paroles: «Ils célèbrent

* de^R
3 Dionylîus Mœnole dans les Ses

fu
Ba
,
CC

,
hus >I

i
s entrent dans uneefpéce d‘

?
en» thouiiafme & de fureur de Religion er>a rrangeant des chairs toutes cruësÆ ont lawtete couronnée dé ferpens , en faifant Je99 Parta£e de ces viandes coupées , £c ils font»> retentir dans leurs épilations le nom d’Eve -

“ cette ^ve Par qui l’erreur 8c le péché font

» n
a

.

ns l<Lmonde- Le Symbole même
« tié •Kfvf

$ BaCChi
^ues c

’

di le ferpcS'S
» mfu

&
k

on vent penerrer la force du ter-me Hebreu , le mot Htve
, prononcé avec

rfetpe!!

3

/
3"011

*^nife la fcnelle du
Saint Clement d’Alexandrie ne nous ditpoint ou il a puifë cetee doélrine

; mais il fem-ble la fuppofer comme connue
, 8c tirée dufond meme des Myftéres. En effet /les Oregies de la Mere des Dieux conviennent oar-faitement a cette Eve

, que l’Ecriture no/mé
1er

j'vani 'ï qu
’

on Peut suffi appel

-

1er la Mere des Dieux dans le fens de l’Ecritu -
J

/

ql
J!
d
J
C q°e 00115 Commes tCKJS Dieux

vJaf*
dl> T' e£Haui§:Les Orgies de la DéeffeVefta , ou Çybéle , dont le Symbole étoît la

riiSi i
homme prévaricateur àqui il fusdit pour lui 8c pour toute fa porté ri té,qu’il étaitIcrre&^ufur- f & qu'ilrtHwnereji enit'rt&M

fAtiizzvü **•*>«•~





\
A

V



ÀMERI QJ5 A î NS. 20’9

fouffiêrê. Les Orgies de Ccrés , d’Ifîs & d'Oît-

ris ,
qui avoient appris aux hommes l’art de

1*Agriculture * conviennent parfaitement à

cette Eve mere de Caïn ,
quel Ecriture nom-

me un Laboureur***'/*- Agricole, 3c répou Ce de

cet Adam pécheur * à qui il fut dit qu’eî*

punition de fon péché , la terre ne lui produis

?oit que des ronces & des épines , & qu il ftroH

obligé de manger fon pain a la fueur de fon f/ont'Ÿ»

Les Orgies de la Mere des Dieux * Reine des

Mânes, à'Hécate* Céré&& Proferpine ,péejfes

des Enfers ,
conviennent parfaitement à cette

Eve , qui par fon péché donna entrée à la

mort* laquelle établit fon- empire générale^

ment fur tous fes defeendans * fujets à la Loi

indifpenfable de mourir.

Le ferpent initié dans les Myftéres de Bac-

chus & de la Mere des D^eux, n’a point un
premier & principal rapport avec le ferpent

d’airain* ni avec les ferpens de feu ,
que Dieu

envoya dans le défère pour punir fon Peuple*

§

ainfi que ledifent M Huet 3c Voffius. Il faut

remonter à une origine plus éloignée , pour

comprendre la lignification de ce Symbole.

Le ferpent a été dans tous les temps du Pa^-

ganifme un Symbole de Religion. Il n’y avoir

guéres de Simulachres de Divinité* où il nt

fut attaché. On le voit aux Egides de Pallas >

au bâton de Jupiter 3c d’Efculape , au Cadu-
cée de Mercure > 3cc. Dans la plupart des mé-
dailles, où il e(t représenté feul , il y eft le

Hiéroglyphe de la Divinité. Il l’étoit en par-

ticulier d’ifis & d’Ofiris, 3c de tous les Dieux

ou DéefTes * qui avoient rapport aux Orgies*

3c c’eil pour cette raifon qu’on en voit tou-

jours deux attelez au char de Cérés. Dans les

* Gen» 4» v» f Gen, c» y v» I 7» 1% f NtttRi &£% z S*
-• *

.



1IO. Moeurs DES Sauvages
Initiations, le ferpcnt faifon un' principal

dan?'î
na

i

?e
’ ?"

,

n
ïettoit une figure dorée

S
,Jns le iein des Initiez*, qu’on retiroiten

'Z' Pf"1 b
.
as ' L" Bacch2,te“ en S onJ

rÆ",'?" • & *" «"Poienî des ctm.tures. Un ne fe conte.ntoit point des peaux &des figutes deferpens
, il y

F
avon des^erpenS

reels qui etoient enchantez &apprivo:ftz,comme celui que Daniel •{• fit mourir ; il y enavoir dis je, dans plufieurs Temples de Ve-jta, dans celui de la. bonne Déeffe à Rome ,

ro ,?
n

i

aBPe!loi
,

t Dea falus , & dans prefque

s

" a Oracles
; on les nourrrf-

foir dans ces Temples , on les mamoit fans

coint de f"?
blcff

K’
parC£ qu

’

i]s ne faJ'oicnt

Lnr rs)

d
r

aux homm«

,

ainfi que l’aiTu-rent plufieurs Auteurs f

.

in?
n
r

6 d°“ pas être étonn{i <Ne les Nations

ruîr/T.^'î
1 av

,

03ent twnfporté au Démon leCulte qu e.les dévoient à Dieu , eu/Tent faitwn Symbole de la Divinité, de ce qui n'étoitque le Symbole du Démon. Car fi les Ormes
fe rapportent a Eve , & à nôtre premier PereAdam , ainfi qu’il n’y aura peut-être pas lieud en douter par ce qui me refie à en dire hferpent initie n etoit qu’une figure du ferrent“u

.

r

V
ma,S qU£ Ie Démon anennfj

1 lgno
i
ance

,

& cle la corruptiondesnommes , avoir fait changer en un obier deSe

r

r

d>îo
>aU devoir être qu’un

h .L,ïJ?
^prreur. J ai vu neanmoins des genshabiles dans la fcience Hiéroglyphique des

*? Tirmicus Maternas Lib. dtPref Relit, errer, c -
Sebalïum colente s Jovcm , auguem , cùm injciantur nCfinam ducunt; adhuc primienoris vicia graflantur. & qufd-

‘ ’ C°litUt * & funel‘ 1 an8uis c»“i*

4 . f S«ii*s , *Oq (:i *upel
'

XSi
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Anciens ,
qui prétendent que dans la Théo-

îogie Symbolique des premiers temps, il fai-*

]oit dilhnguer deux ferpens , Symboles de-

deux principes oppolez , Symboles , 1 un de

Dieu , 8c l'autre du Démon. La preuve qu’ils

en apportent , c’elt qu’on voit le fërpent at-

taché à, toutes lesDivinitez bienfaifantes qui

ont rapport aux Orgies 8c que dans la Sainte

Ecriture même , le ferpent d’airain étoît le

Symbole du Libérateur. Cela pourroit enco-

re k prouver par quelques médailles où l’on

voit deux ferpens , dont l’un dévoré 1 autre.

Ce point mèriceroit d’être éclairci par les

Sçavans , 8c pourroit fervir de clef pour ex-

pliquer plufieurs chofes de la Mythologie.

C’étoit un événement trop confidérable s

que celui de la défobéïffance de nos premiers

Peres, qui avoit d’une part des fuites trop fu-

nefles dans les effets du péché , 8c qui de

l’autre , leur laiffoit concevoir des efpérances

trop flâteufes , en conféquence des promefTés

qui leur avoient été faites , pour ne pas con-

ferver aux générations futures la mémoire

de leur chiite fatale , laquelle avoir été la cau-

fe de fi grands maux , Sc l’occafion d’un plus

grand bien. Dépofitaires de la foy ôc de la

révélation , réglant pour l’avenir, félon les

ordres de Dieu , ce que les hommes dévoient

faire pour lui plaire *, ils renfermèrent tous

divers Symboles 8c- dans l’u/age de plufieurs

pratiques faintes, ce qui devoir fans ceffe leur

mettre devant les yeux la perte qu'ils avoient

faite, l'horreur du péché qui l’avoit caufée » .

l’attente 8c les mérites d’un Libérateur , l’or-

dre de la vie furnaturelle 8c de la grâce , avec

les douces efpérances de la gloire.

C’elt ce que j’ai dit dés le commencement

qu’on pouvoit recueillir des Religions étraa-
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gères x qui toutes vuiées & .monftrueufcs
quelles font , nous fourniffent encore affez
de preuves

, qu’elles fe font entées fur la vé-
ritable 3 où elles ont caufé une affeeuiè alté-
ration.

En effet 5 c’eft ce qu’on peut inférer des fa-
bles emblématiques de la Mythologie , dont
la plûpart ont rapport aux Orgies, qui font
toutes allufîon âces premières &: grandes vé-
ritez. Minerve mettant entre les mains de
Pandore

*

la boëte fatale , ou confiant aux
/illes de Cécrops le panier dans lequel étoit
renfermé Erychton, aveedéfenfe de l’ouvrir,
ne nous reprefente- t’elle pas le précepte qu’un
efprit de cunofité 8c d’orgiieil fît tranfgref-
fer ? Le fèrpent Python pourfuivant Latone
fans relâche pcAir dévorer fen fruit, n’dt-il
pas une figure des embûches que le ferpent
infernal rendit à Eve ? Saturne dévorant fês
enfans , à l’exception de Jupiter, 8c des au-
tres qui furent fauvez par le bruit que fai-
foient les Corybantes dans leurs Orgies, ne
marque- t’il pas le tort que fit le premier
homme â fa pollérité , 8c Dieu appaifé en
quelque forte par le repentir de nos premiers

* paufanïâs dans Tes Attiques fait mention d'une fhtuëdé
Minerve qui étoit à Athènes dans le Temple des Vierges
confacrées à fon fer vice Dans la defeription qu'il fait de
cette ftaruë , “au ba? de ’a lance qu'elle tient à la main , eft
” DraSon » dit il , qu’on pourroit penfer être Erychton»
**

,.

r P*®d d'eftal , continuë-t’il » on voittravaihé en bas
a* relief tout ce qu’on raconte de la naiflanee de Pandore ,» qu Hefiodc ÔC les autres Poëtes difent avoir été la premié-

rc “e toutes les femmes. Si l'on veut réfléchir fur les pt*
foies de cet Auteur

, on pourra y découvrir qu’eles peu-
vent 1er vir a autorifer le femiraent que j’ai

, que les fables
de Minerve t de Pandore

, ds Cécrops ôcd’Erychton
, font

line a lufton manifefte à la première origine des hommes , à
^cjittte de nos premiers Pcrcs, 8c aux Myftércs dsnôttS





maniftft' iIî première origine aes autuMiv» , «
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'eres , &c pat le culte établi pour le Hecliir?

'outes fortes de maladies qui caufent la

aort , forçant de la boëte de Pandore : y cet

nfant> moitié homme & 0°®' icrpcnt

,

ui fe trouva dans le panier des nues deC-e-

îrops quand elles l’ouvrirent, Sc dont le oym-

iole étoit encore confervé dans les Initiations

les Myftétes : Cadinus & Hermione me ca-

norphofez en ferpens pour avoir viole le

["emple de Minerve: LesLégiflateurs,ou .es

iterniets Auteurs de l'origine de quelques

Peuples > comme Cécrops, Etychton, ce cet-

e femme dont les Scythes fe difoient être

Sefcendus , & qu’on fuppofe tenir de 1 hom-

ne & du ferpent : les hommes fortis des dents

lu dragon, qui s’entre- détru lient anffi-tot

m’ils lont nez , ne nous lignifient- ils pas les

rides &c funedes effets du pèche originel »

ic le defordre de la concupifcencc î Ate chai-

rée du Ciel j
l’Arbre du Jardin des Hefperi-

les , gardé par un Dragon toujours veillant

,

le font- ils pas des allégories de nos premiers

Peres bannis du Paradis de délices , ôc privez

du fruit de l’Arbre de vie , auquel ils.ne pu-

rent plus toucher après leur faute 5 Enfin rfer-

:ule étouffant deux Dragons dans fon ber-

ceau ,
triomphant de l’Hydre à fept tetes

^

+ Antigone Caryftien au ehap. t. Je fon Recueil d’Hif*

ioires merveilleufes , ne dit pas comme les autres Auteurs

anciens
.
que les filles de Cécrops en ouvrant la_boçte ,quq

Minerve leur avoit confiée , euffent trouve qu Erychton

moit é homme , & moitié ferpent ; mais feulement qu elles

virent cet enfant entouré de deux - ferpens. .Celtcq

qn’on peut encore oblerver fur quelques rnedai <
.

voit au-deflus du panier des Org es appelle ty/hr, un enfant,

un ou deux ferpens ; ce qui fonde une nouvel e pieiive #.

que le ferpent des Orgies fait allulion à la faute de Pan ore^.

?a .première de toutes les femmes , félon les Vtytns , °" La,
mieux dire, à la chute de nos premiers Peres , & annula

JfcikS où le péché originel avoit réduit leur pcltçute»
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Symbole remarquable à eau Te du Dragon défi

TApocalypfe j le même Hercule defeendantw
aux Enfers, 6e enchaînant le Cerbère : Apol-
lon vengeur de Latone , & perçant le .ferpent

Python de fes fléches*:Minerve triomphante
de Médufe par le moyen de Perfée , ne font-

ils pas allufion à la viéloire que le Rédemp-
teur devoir remporter fur le Dcmon 6c fur la

mort?
Je pourrois encore trouver d’autres emblè-

mes qu’il feroit facile d’appliquer à ce Libé-

rateur jla fagefTe incréée, dont la Génération
éternelle , figurée dans la naifiance de Mi-
nerve, fortant du cerveau de Jupiter , étoit

auffi défignée pour le tems dans les prédi-

ctions des Sybilles , dans la Vierge qui de-

voir enfanter , 8c à laquelle les Druydes a-

voient érigé des Autels. Qui fçait même fi la

jeune Velïa > la jeune Ifis , Minerve , Diane 9

Proferpine , Venus Uranie , Diétynne ,

Britomartys , Dea fa'us , ou la bonne DéefTe

,

qui font la même Divinité fous plufieurs

noms , 8c dont la virginité étoit fi vantée :

Si la Vierge ,
qui eft au nombre des Signes

céleftes dans le Zodiaque , n’étoient pas des

ombres 8c des figures énigmatiques de cette

* te ferpent Python eft évidemm-ent le Symbol* du De*
Sinon , félon le fyftême des Payens mêmes , fi l’on confidéra
que l’efprit de Python eft le principe de la Divination des
Gentils , laquelle étant un efftt de la Magie, ne pou voit être

que l’ouvrage du Démon. Il eft vtai qu’Apollor. écoir auflî

félon les Payens , le D:eu de ?a Divination , ÔC que toute U
Divination des Gentils Te réduifant à la magie, l’efprc d’A-
pollon &C 'Vfprit de^ Python n’étoient dans le fonds qu’un
même efprit ÔC un me ne principe. 11 paroît néanmoins m»
jûfeftement par la fable d’Apollon

, qui perée le ferpent Py-
fhon de fes fiéches , & qui triomphe de cet erittemi

,
que ce-

*

toient dans l’origine deux principes oppofez ,dont Apolloar
nous met devant les yeux ce Libérateur , qui eft le Soleil des

'

Jùftice: Auteur de ces lumières pures qui ont éclairé les Proe

fhetes , & qui a été lui-même i’objet de leurs prophétie^
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Vierge fans cache , laquelle devoit mettre au
pur le Rédempteur du Monde fans préju-
dicede fa virginité; Et fi cette profeffion de
chafleté fi bien marquée dans tous les tems

,

n’étoit pas inflituée pour faire honneur en
quelque forte à cette virginité

, qui contre
toutes les régies de la nature , devoir être fé-
conde. *

La Vierge Mere du Rédempteur, a un
rapport fi eficntiel avec le Rédempteur mê-
me , qu’il y a bien de l’apparence que l’un
8c l’autre furent compris dans la révélation
qui fut faite à nos premiers Peres du Myfté-
re de la Rédemption; de forte que ce My-
Itére fut non-feulement révélé ep fubftance ,
mais encore avec quelques-unes de fes cir-
confiances principales.

* Depuis peu il mVâ tombe entre les mains que’q es rna*
nuferits compofez par des Millionnaires

,
qui ont pafTé une

longue fuite d’années à la Chine , où ils fe font rendus très-
habiles dans la Langue , & dans la connoifl'ance des cara-
ctères anciens de cet Empire. Ce font de petits Traitez faits
fur quelques endroits extraits des cinq Livres Claiïiques,
le (quels renferment tout le précis de la Religion ancienne
des Lettres

, que les Chinois refprâent
, comme nous ref-

pe&ons les Livres de Moi'fe , & dans lefquels ils reconnoif-
fent une Antiquité (i vénérable , qu’ils ne les croient pas
moins anciens que leur Monarchie. Dans ces Extraits

, il
e& parlé d’une Mcre Vierge & de fon Fils , d'une manière fi
caradérifée entant de points

, qui ont rapport avec ce que
nôtre Rehgion nous en enfeigne

, qu'il femble qu’on ne
puiffe les méconnoître. Suppofé que ces Extraits fulTent fi-
dèles & bien authentiques

, tienne fciiticndro’t mieux mon r

fyftême fur la Mythologie. J’efpére que dans la fuite cesM iïionnaires mettront au jour leurs découvertes ôc leurs
co nnoj (Tances , & qu’ils leur donneront , & ia julle étendue& la certitude qu'elles méritent. Alors les lumières qu’ils
donneront au Public (ur la Religion des premiers terni, au-
ront d autant plus de force

,
qu'ils les auront prifes dans

des monumens exiftans , & confervez avec foin depuis les
l-ms ’es plus reculez , ÔC qo elles paroîtront dérivées d'une

• fource bien plus fûre
> que ne le font des reftes de coûtti-

, que la barbarie des Aœériquajns a beaucoup altérées*
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J’ai déjà remarqué dans l’Article de la Py-

rolatrie , qu’on dilhnguoit deux Déefles Ve-
fta -, l’une la Mere l’autte la Fille : que ces
deux perfonnes confondues fous le. nom de
la Mere des Dieux , l’étoient auilî dans pref-
que tous les autres noms qu’on donne à cet-
te Mere des Dieux -, de forte que dans la My-
thologie on trouve deux Vdta ,deuxllis,
deux Gérés, deux Rhées , deux Ops, deux
Cybéles , &c. J’ai dit que celle qui eft fup-
poféc être la Fille , eft regardée comme fai-
fant profeilion d’une virginité ii parfaite,
que cette virginité fait fa plus excellente pré-
rogative. On attrihué' i celle-ci deux places
dans le Ciel , l’une dans le Zodiaque au Si-
gne de la Vierge, & l’autre dans la Lune,
dont on a fait une Divinité , à qui la chafte-
té étoit en fînguliére vénération -, mais cetee
virginité étoit jointe à une forte de fécondi-

;

te , comme le porte le nom d ’ Erigoné * qu’on
lui donne. Cette Vierge du Zodiaque n’étoit
pas feulement reprefentée, comme on la dé-
peint encore tenant un épy à la main, qui
dt un des (yinboles d’Iiîs & de Cérés ; on la
reprefento.it anciennement avec un enfant
qu elle allaitoit , ainlî qu’on la voir encore »
dans un Antique que j’ai fait graver. Vefta,
fille de Saturne

, quoi-que Vierge , étoit
nourrice de Jupiter. Venus Uranie , qui é-

* Gonpws Bicmus , Lib. 4. cm Titul, Chroma. DicitctSutem hæ. Virgo nomme prorfus admirabili
. & tali ut i„

fr duo maxime contraria condudere vrdeacur. Quid cnira ad

Sufilni v
m S T 1̂ 1” carn Virginem vocari , 011Æ ab

Cræcî Linî
ce

i
emi ri

‘!v°-
p3rcu nomlnatut ? Quifquis enirnCræcac Linguæ non dt împeritus , dùm EwMaaeilit,

•atis intelligrt ab exceilentia fobolis , five partus nonren dc-

ÂVfi
•' \° ,os > , id dl , legitimum filiura

auiu f ild
n°n 'ld°P"vum > non putatit ium , non illegin.©mu , led pioprte turque rraiuraliter.luum.
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toit Vierge au ffi , étoit Mere de l’Amour*,

& cette ïfis , fur la tête de qui on voit un
croiiTant , eft fou vent peinte , allaitantHo-

rus Apollon fous la forme d’un enfant qu’el-

le tient entre fes bras , 8c fous la forme d’un

Taureau , ou du Dieu Apis.

Bacciîus eit le même qu’Horus : mais Bac-

chus dans la Mythologie , eft auiïi appelle

|

le fils d’une Vierge. Bacchus n’eft pas plûtôt

! t)è , que Mercure le porte à des Nymphes
pour le nourrir. Or, par le nom de Nym-
phe, onentendoit dans l’Antiquité les per-

sonnes du fexe qui n’ont jamais enfanté.

Cœlius-Rhodiginus *
? fur quelques Auteurs

Tome /. K
* Cœlïus Rbodigi». Left. Antiq. Lib, i. cap. 15. A

! Dionyfius meus quemXAtini lui » in fecundo Alek'andri ge«

j

ftorum , Jove » ac Cora fatum reddiders ,
quilifnam tibi

videtur ? Aut quam putas Coram iftara ? Ego. ... demura

J

refupinatâ Librorum Sylva , haec proruifle fum vifus. Ca-

ram quidera varie capi in Au&oribus » primumque » Mo-
;
loflorum gentem eo moraine puellas decanter forma confpi-

j
cuas nuncupare ,

proptereaque eorumdem Rex Actes t five

Aidoneus , utï eft apud Plutarchum , filiam appellavit Co-

ram
,
quam rapere adortus fit Pyrtthoüs. Scd BC pro Vir-

j

gtne capi Coram adnomit Euftachius «tfo rtf JtopiTv ,

quod ornare indicat , fed & reputgare quorum utrumqueS

acta^i congruit incorrupta: > ac puræ ....... Difparari

(tamenabCora & Paitheno Nympham , invenias : quippe
! Parthenon intelligunt infeiam prorfus viriiis coscubitus *

Nympham, quæ pau’ô ante viro junfta , nondum tamea

pepercrit , Cynen vert» dicunt quæ Partum jam fufeeperif*

! Vemm & Coras Pocrae Navcs dicunt P rotoploos, id cft «

ftrimum in aquam corje&as , tartquara plané Virgines (me.

Coram item G rate i pupillam in oçulo vocant ...... Pro*

|

ferpinam ita ab Gtæcis nuncupari nemo in litteris tam fe-

j

viatus qui nefeiat Scribit Clemens Jovem commu-
tatum in anguem intulifîe Proferpins fîlis vîtium » undé fit

eatus Dionyfîus , quo argumento etiam Sabaziorum myfli-

|

ca Draconem praeferûnt in orbem complicatum. Hinc 3C

j

Poetæ ,
Draconem Tauri patrem dura concélébrant , fymbo-

IHcé opertèque Jovem innuunt ex quo & filia natus fît hic 9

I

$ami fpccie, C^uarç ab Lycophrçnç Jâwrwffl vocàri feirouf*
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qui ont écrit la vie d’Alexandre , & où il e!t
dit

,
que Bacchus eft né de Jupiter & de Co-

ra , demande ce que c’étoit queCora 8c l’ex-
plique. Les Auteurs ont pris , dit- il , ce mot
en divers fens. Car premièrement, la Nation
des MoloiTes apelloit ainfî les filles qui é-
toient remarquables par une beauté pudique
6c modefte : c’eft pour cela que le Roi de
cette Nation ,

* Adcs ou Aidoneus , ainfî que
le nomme Plutarque , donna le nom de Co-
ra à fa fille

, que Pyrithoiis s’efforça d’enle-
ver. Mais Eultatbe, ajoüte-t’il , a remarqué
que Cora le prend toujours pour une Vier-
pe , du Grec «V«' t£ x.tft7r , ce c]ui fîpni-
fie orner & purifier, l’un 8c l’autre conve-
nant parfaitement à cet âge pur & fans tâche»
Rhodiginus apporte quelques autres exph-,
cations du mot Cura , dont la plus propre eft
que chez les Grecs , on nommoit ainfî la pru-
nelle de l’œil

,
qu’on peut apeJIer Vierge en

ce fens
,
qu’elle ne peut fouffrir la moindre

tache, 8c qjue la moindre chofe la bleffe. Cet
Auteur ajoute enfuite

, que perfonne de ceux
qui font tant foit peu verfez dans les Lettres

,

n’ignore qu’on donnon le nom de Coia à Pro-
ferpine , 8c que Bacchus étoit fils de Profer-
pine &c de Jupiter. C'eft du nom de cette
Deeffe cora , Vierge & Mere de Bacchus ,qu ont fans doute été nommez les Coryban-
tes j 8c c eft ce que Strabon ^ a prefquc con»
jeéluré , quand il fait venir ce nom de celui
de stopai qu’on donnoit aux jeunes filles 3

J

aarce que les Corybantes en portoient les
îabits. >

, lCe P«ten<Ju Roi des MoloiTes , Aies ou Aiimtus
, e fl

le Pluton de la fable , le Dieu des Enfers : Sc ce nom AU,,
neu, pa,pu formé à’Aimai, qui*ft|-un des noms du vrai
Pieu «ans la Langue Hébraïque»

jJ
Strflbo, Lib, io,
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Proferpine elt la même Divinicé que Dia-

ne , que Minerve , que la jeune Vefta , & la

jeune Ifis , à qui la chafteté étoit en fi grande
recommandation. Saint Ciemenc d’Alexan-
drie a écrit que Jupiter s étant déguifé en
ferpent , lui fit violence , & qu’il en eut Bac-
chus * autrement Dionyfius

j que c’eft pour
cette raïfon que dans les Orgies deSabazius,
le ferpent entortillé étoit le fymboledesMy-
iiéres. C’eft pour cette raifon auffi que les

Poètes, lorfqu’ils célèbrent dans leurs vers le

Dragon , Pere du Dieu Taurus 3 ou Bacchus,
ils défignent mamfellement Jupiter, duquel
& de fa fille Proferpine , Bacchus ell né fous
la forme d’un Taureau : ce qui fait voir en-
core , que Bacchus , Horus Sc Apis croient
la même Divinité.

N’y a-t’il donc pas allez de fondement
pour dire que dans toures ces fables allégo-
riques de la Théologie Symbolique des pre-
miers teins , font figurées l’une Sc l’autre

Eve, dont la première, Mere de tous les hom-
mes , fut ^uiîi fatale à fa poflérité

, que la fé-

condé lui fut utile par fa Virginité , laquelle
mérita en quelque forte de donner au monde
un Libérateur 2 On doit obferver auiîi

, que
dans les Livres faints , la Lune efl le fymboto
de cette Vierge, comme elle l’étoit dans
l’Antiquité prophane de celle dont je viens
de parler.

Bacchus , Apollon-Horus & Apis , qu’on
voit allaitez par Ifis , étoient le Soleil dans
l’Antiquité prophane. Ne pourroit-on pas
dire qu’ils étoient le Type du Libérateur ,

lequel elt le vrai Soleil de Jultice 2 Mais fï

Bacchus , Horus & Apis , font des figures du
Libérateur , il fera facile d’expliquer la dou-
ble naiffancc de ces Dieux pourquoi dans
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les Mystères on pleuroit d'abord leur mort ,& on célébron enfuite ienr réfurreéfron :

Pourquoi on reprefentoit Apis fous la forme
d’un Taureau, encre les cornes duquel on
voie un globe fignifiant la Lune , fur lequel
font reprefentez O/iris 8c Ifis Cous la forme
de moitié hommes 8c moitié ferpens , 8c au
col de qui on atrachoit une croix Iliaque ou
Hermétique ? Pourquoi dans la figure fym-r
bolique d’Horus , on Je reprefente tenant
une longue croix à la main , furmontée d’u-
ne tête dTpréyier , fymbole de la Divinité,
avec une équerre , fymbole de la Jultice ,

le Lituus m Bâton Augurai , fymbole du Sa-
cerdoce '.pourquoi enfin on reprefenton auf-
ü Bacchus avec un Thyrfe formé en croix

,

co urne je le montrerai ci- après > en parlant
de ce fymbole

,
qui étoit facré chez les Egy-

ptiens. Ces figures font parlantes, 8c les fym^-
boles paroifTent s’y expliquer par eux-mê-
mes.
* Goropius Becanus parlant de la fécon-

* Goropiys Becanus , &b. 4. eux TituLus Chronia. Quld in-
ter caetera illo mirabilius , ftellam illam quæ nafeente Chrif-
to in Oriente erat prima magnkudine infîgnis , & ad 1e

-

mina -Virginis collocata , à Chaîdæis nonjen accepifle , quo
iJlud fignjficatur , quod îatinus dictret >fignumcibi fuften-
tatis conprmantis & cUvantis . ... Quis hic non admiretuf
praecipnam hanc ftellam , cum Chrifto nafeente exorientem ,

hoc nomen obtinuiffe quo indicaretur cum
, qui nafeere-

Iur cibum elle elevantem , fuftentantem atque confirmant
Rçna bene igitur Afimon , Alaccl , Alîraech , no-

minatur fteîia hæc quam <ttclx.u Græci » Latin i fpicara vo-
tavenant > câdcm

,
quam ejepofui ratione , eo quod fpica

won folum cibus fît , fed cibus vivus , è quo iurfus alius

,

& alius cibus nafci queat , ÔC ita cibus fîeri perennis , ac per-
ÿctuo hominern ftjftentans. ..... Nec ociosè aut fruftra
Vjrgo hanc fpicam manibus fuis tenet , eo quod cibus ille

jrie pura Virgine nafeeretur
, quo comefto ad Libram jufti.

lïx xisrnæ procedexemus , nihil amplius veriti condemna*
Jjfjpncm ; Chrifto longe jpeççatb noftria prépondérant,
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dite d’Erigoné,ou de la Vierge du Zodiaque,

trouve dans Pépy qu’elle tient à la main , un

Symbole magnifique , pour répré Tenter le

Libérateur ,
qui devoir être le Pain deicendu

du Ciel , le Pain de vie , le Pain des forts.

Pourquoi ne dirions- nous pas que dans

Bacchus qu’on prend fouvenr dans 1 Anti-

quité pour le vin même , comme Gérés pour

le froment , étoit auifi défigné celui qui

devoir être le vin , lequel engendre les Vier-

ges ? Et que dans l’oblation du pain Sc du

vin , laquelle étoit un Symbole de l’Eucha-

riltie dans la Loy de nature, qui fe trouvoit

aufli le même dans les mylléres de Ccres SC

de Bacchus , étoit répréfenté en figure ce Sa-

crifice perpétuel, dont Jefus-Chrift nous a

donné la réaliré , 8c où il eft lui-même mo-
itié 3c le Sacrificateur 2 Ceci n’eft point con-

traire à ce que j’ai dit cy-*deffus des Baccha-

nales des Anciens *, car quoique le vin dans

ce fens ,
paroiffe devoir être de l’efTence de

ce Sacrifice, il cil confiant néanmoins ,
par

le témoignage de faintjuftin, ^ que dans

les myftérçs de Mithra , où ce Pere prétend

trouver une reflêmblance avec i’augufte Sa-

crement de nos Autels *, on ne Faifoit pour-

tant cette oblation qq’avec du pain , & une

coupe d’eau j
3c il eft probable que c’étoic

la pratique des Nations qui n’avoient pas

1’ufage du vin. f
* Tout ceci peut être confirmé pat un pal-

K 3

m 7u(lin. Apolog. i. pro Cbrift. p. 9 %- „ ,

* Huet in Origenis Opéra , Tom . ). Not. P^rf. t. Col. h
Hos fcfcllit Aiburaazar vêtus Aftrologus Arabs ,

qui Ima-

gines recenfens
,
quæ cura Virgin* afeendune ( )uxta Per-

farurn , Indonira Sc Ægyptiorum doftrinam , qui cuna

fingulis fignorum decanis Imagines quafdam alcendere ngu*

ïabanç) in primo Virginjs dçcano « VugilM? Iinaginçÿi
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feur Arabe uPF°rte d

’

un a^ien Au-
rw Arabe

' P,M. Huet , dans Tes Notes fur0noene , parlant au fujet des AHro'ôtrues
*

qui avoient prétendu former l’horofcope dè

IkioTd^fr * J^Chrift&rWrï
bl? f

U
i,5i

d
’. d,t ces Proies remarqué

« ancien
1

Af?r!îi
etC tro

.
ir,Pez Par AlbumazariCJen Akrologue Arabe 3 qui faifant \*» defcnption ou le dénombrement des lma

” v ,?
ui rnontent avec la conltellation de» la Vierge

, ( fuivanr la doctrine des In» diens des Perfes , & des Egyptiens lef« quels fuppofent certaines Images i„i

^
poncent à chaque décan , c eft-f dire^ à

» ote
UC dmeme dePré des Conftellations )

- delà Vie
P4eT

r

7
éC

-

an de Ja Coidtd-aon
*’ Vknrï fnrr

du ^°ajaque, l’Image d’une

» qu’eile
t]ul tlent un enfantqu elle allaite. Elle nourrit l’enfant , dit^tcurAr^ dans un lieu

, qui s’apelle30 Abr/e > & une certaine Nation donne à cet“ enfant le nom de Jefus , ce qui eft inter-

l
5

?f£f"
Arabe EUe 5 & rEEOlle éternelle dela Vierge monte avec cette Image. « MHuet a raifon de blâmer ces faifeurs d’horos-cope y mais il s enfuit néanmoins des parolesde cet ancien Auteur Arabe, que cette Vierge

«ournflknt Un enfanC 3 école dans l’anci?n

difnT & l0np ,n,qUe deS Perfes » des In-

dtn,
EgyptlenS5 & ‘lue Jes Chré-tiens de ion temps

, qu’il déiîgne par ces

PenïnV
Cemin Nation ) eœyoient que

1 enfant, que nourrit cette Vierge , étoit
Jefus, ouïe Type de jefus, le Sauveur du
ÎO«ï formofæ

, pueruna gtflamis & ladenti*. Nutric Due*rum , inquit , in loco qui dicitur Abye j & vocu i P rumrwerum quidam gens Jefum , cujus in^rpretatio cftfiui(e , & afeendji çupj ea ftella Virgirçjs a^çcina,
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Monde , d’où il nous ell aifé de conclure ,

qu’il avoir été figuré dans les Orgies des

Anciens. _ „ , .

Quoiqu’on ne pnifle peut-etre pas pene-

trerîî avant les veftiges qui nous reltent de

la * Religion ancienne des Sauvages , quel-

ques-unes de leurs fiables defignent nean-

moins un Dieu Créateur , & un Dieu répa-

rateur. Mais celle qui a le plus de rapport a

la Mere des Dieux des Orgies , c elt cette

ferrune chaffée du Ciel dont j
ai déjà parle s

&'à qui ils rapportent l’origine des hommes.

Les Hurons la nomment Ata-entfii j c elt.un

nom compofé d*Ata 5 qui deügné la perion-*

ne, & de Entfi , qui dans la compofition»

fignifie un excès de longueur , ou d éloi-

gnement de temps 8c de lieu , ou qui elt un

iuperlatif en matière de bien ou de mal. Ce
nom d'Ain n’eil point différent de 1 Atn ou

l’Até d'Homére , & de ÏAtté de l’Evafme des

Bacchantes. Cette femme cil layeule de

Thdrevbineuti^on leur Dieu , qu ils fuppofent

être né auifi dans le temps , & avoir vécu

parmi les hommes; mais bien differente de

fion petit-fils ,
qui ne cherche qu’à faire du

bien ;
elle eft d’un très- mauvais naturel ;

elle ne fe nourrit que de la chair des ferpens

& des vipères ; elle préfide à la more ;
elle

fiucce elle-même le fangdes hommes ,
qu’elle

fait mourrir de maladie & de langueur ; el e

elt la Reine des Mânes ,
qui lui doivent le

tribut de tout ce qui a été enféveli avec leurs

corps , Sc elle les oblige à la divertir en dan-

fiant devant elle ;
car ils mettent toute la

félicité dans ces danfes ,
qui ayant été un

des principaux devoirs du Culte religieux »

tv4

ï yirf, Cumin > Hîfii (Mni> Lit, u
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doivent aoiîï avoir été l’objet de la Béat/,

Ne diroit-on pas en effet
, que dans cettefemme d un mauvais naturel

, qui nenourrit que de la chair des ferpens ,&fqui tous ks hommes vont faire hommageapres leur mort
, qu’on voit cette Eve pé-cherefle » laquelle écouta trop facilement iesdifçours fedufleurs du malin efprn, Jf/gpadou par la bouche du ferpent

, & qui oar-h donna entrée à la mort f dont fon pe
?
ché£t a tous fes er.fans une néceflhé & une

P
lov >

il eft remarquable d’un autre côté
, qu’ils n»nomment entre leurs Divinités humanS*que cette femme, & fon fils ou petit-filsfans faire aucune mention de oére , oar où Hfemble qu iis ont confondu comme les Anciens , 1 une & l’autre Velta

, ou pour mieuxdire l’une & l’autre Até.
F

*

mIeux

J’' dis 1 une & l’autre ^A’é
; car, comme leu

1W V
Méfe

r
des Dieux conviennent !1 ü t .c 3c a 1 autre Eve 3 on peut dire h

Cwoie du nom Aie en particulier. Non- feule-ment c eton le nom de cette Eve coupable
~

qui fut chafféeduGid, mais c’ccïïc Scorele nom de celle qui étoic Vierge
; Sc il y a ao-parence que c eft de ce mot Até
, qu’ont ctèformes ceux d'Atté

, Atbene
, Athéna, A:hltla

ceux d’V
PremlC

ï
s noms t de Minerve :

tT aL &T ’ *t
aW“>Ath*,gatis , Alla.

’ Aihy> J Aftur, Aftartt , noms de Ja Déefie

q
;‘i'

eft
. i

™"î “r i"! eteti0nnc2
'
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de Syrie. Afte , Attis 5 Aftea , Attica ,

* font

des mots dérivez de la même racine 9 &c fe

rapportent tous au tems de Cécrops l’époux

de Pandore , c’elt-à-dire au temps de nos

premiers Pères , au temps d’Adam , dont le

nom fignifiarit l’Homme 5 convenoit à l’E-

poux & à PEpoufe , & a pu être appliqué «i

des hommes de à des femmes -, mais qui aura

été rendu méconnoiflable par les mots avec

lefqueis il fera entré dans la compofition , de

par d’autres altérations , lefquelles font néan-

moins affez ordinaires & faciles y y ayant

mille exemples du changement de l’À en E *

du D. en T. Atahocan t eft le Dieu Créateur

dans l’hiftoire fabuleufe des Algonquins.

Dans celle des Bréliliens, ^ ilell auiïifait

mention d’un certain Ata , Devin trés-céle-

bre 5 dont ils racontent bien des chofes qui

font au-defïus des forces humaines , de cjui

étoit le peut- fis d’une Vierge
?
laquelle 1 a-

voit mis au monde fans préjudice de fa Vir-

ginité. Ce n’eft pas le feul exemple qu’il y
ait en Amérique d’une Vierge Déefle. Les

Peuples du Pérou en avoient placé une dans

l’air > qui étoit la Difpenfatrice des pluies,

& des autres influences du Ciel. * On trouve

K S

* Paufanias fait A&ée premier Roy d*Athènes , & îui

donne pour SuccefUur Cécrops ,
qu'il fuppofe avoir été fon

Gendre. Et il dit que du nom d’ Attis , Hile de Cranaiis > qui

fucéda à Cécrops , 1« païs des Athéniens fut nommé Attique,

au lieu qu’il s'appelait auparavant A&ée a du nom de Cjjt

premier Roy. Mais comme le torrent des Auteurs fait C&-

crops premier Roy des Athéniens » il faut qu’il ait eu aulfi

le nom de A&ée , nom qui paroit dérivé de celui d’Adam^,

êc qui convient fort bien à celui que nous avons fuppqfc

;Stre le même que nôtre prém:er Pcre.

f Du Creux , Bijt, Canad. Lib. i.

4f Thtvet Copnogr. Vniv. Lib , n. cap. 6 »

V GarciUjfo , Comment^ aies , Lit* i-, cap, 174
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encore dans leur Hiftoire quelques relies de
I oeiie , où il en eft fait mention. Chez les

i ^u' ^
5? Efpagnoles , un des noms de j

ia j" Mere des Dieux eft celui d
7

Âtabcira y qui 1
paroit être dérivé de celui d'Aubirius qu'on
donnoit a Jupiter.

Le Serpent a quelque chofe de myflérieux
chez tous les Idolâtres des Indes Orientales 3de la Chine 5c du Japon , comme chez les
anciens Payens y c’eft aufîi la même chofe
chez tous les Sauvages de PAmérique.

Le Père Bouchet 3 dans une de fes Let—
tre

,

s
.

a
Jfi'

^uel Evêque d’Avranches > dit
qu il elr rapporté dans l’Hifloire des Indiens r \

» Qil’un fameux Serpent nommé cheïen 3

? y s apperçut que l’Arbre de vie avoir été
v Recouvert par les Dieux du fécond Ordre..
3 > Comme apparemment on avoir confié à 1

fes foins la garde de cet Arbre 5 il conçût
J* une fi grande colère de la furprife qu’on
33 lui avoir faite

3 qu’il répandit fur le champ
3, une grande quantité de poifon. Toute la
33 la terre s’en refTentit , & pas un homme

ne dévoie échapper aux atteintes de ce
33 poifon mortel

j mais le Dieu cbiven zut
33 pitié de la nature humaine 3 il parut fous
33 la forme d’un Homme , 5c avala fans fa-
33 çon tout le venin 3 dont le malicieux Ser-
33 pent avoir infecté l’Univers. „ Le Libé*

-
ra^ r^ allez bien défigné dans cette fable 3
•auffi-bien que ia chüte générale des hommes 5.

mais Je Libérateur eft encore mieux marqué
-dans le Sacrifice

3 que les mêmes Indiens
font d un Mouton

9 & où
( dit Je Père Bou-

chet dans la même Lettre ) on récite uneef*

t Ul - Gr. Gyraidi , &ifi. Decr. Synt. a. itjeve.

J Letteres édifiantes & curitufts (Us MiJfmj de U CtW,
>9% Recueil

| ij
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péce de prière , dans laquelle on dit à haute

voix ces paroles :
Quand fera-ce que le Sauveur

ïiaijlra* Quand fera- ce que le Rédempteur paroi•

flra ?

Le Père du Tertre , le Miniftre Roche-
fort , le Père le Breton , & pluüeures autres

Auteurs 5 affûtent , que les Sauvages Méri-

dionaux ont à peu prés les mêmes idées qu’on

a dans les grandes Indes , touchant le Dra-

gon qui veut dévorer la Lune pendant fon

eclypfe -, ce qui fcmble dénoter quelque

myftére fytnbolique , de la même maniéré

.que le bruit que font les uns &c les autres

avec leurs Maraca , ou bien en frappant fut

des écorces , fur des tymbaies , ou des chau-

drons * défigne manifeftei'nent un Culte re-

ligieux , qui efi un relie de celui des Croy-
bantes.

Quand il fe fait une Eclypfe de Lune ,

dit le Père du Terre , ils. (les Caraïbes )-

3 , s’imaginent que le Maboya (
c’efi-à-dire le

„ Démon ) la mange. Ce qui fait qu’ils

3^ danfent toute la nuit -, tant les jeunes ,

3* que les plus âgés , les femmes, que les

3, hommes , fautelant les deux pieds joints,

S4>
une main fur la tête , & l’autre fur la,

3, feffe , fans chanter -, mais jettant dedans

3, Pair certains cris lugubres & épouvanta-

5> blés. Ceux qui ont commencé une fois à

3, danfer , font obligez de continuer ju&

,3 qu’au point du jour > fans ofer quittée

3, pour quelque néceffité que ce foie. Cepen-

3, dant une file tient en fa main une cale-

baffe dans laquelle il y a quelque petit»

,, cailloux enfermez , & en la remuant 5 die’

K

$ tfat, daAmlUyiTj*& 7> wf» • &
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128 Moeurs des Sauvages
*> tache d accorder fa voix groiïiére avec ce

tintamarre importun.
,.*L Inca Garcilaffo dit , que les Péruviens

s imaginoientque la Lune tomboit alors en
défaillance , en danger de fe lailïer mourir.
Ils ne fe contentoient pas de faire beaucoup
«de bruit , de prières , 6c d’autres cérémonies
iuperititieufes,pour l’exciter à fortir de cet
ctat de langueur

j mais ils frappoient encore
les chiens pour les faire crier,parce qu’ils
croient, dit- il, perfuadez

, que la Lune les
aimoit , 6c qu’elle fe laiHeroit toucher en les
entendant aboyer. Les Anciens euffent-ils
penfe autrement de leur Diane chaffereffe ?

Ce font au/îi les mêmes idées à peu prés
dans l’Amérique Septentrionale \ 6c un an-
cien Millionnaire, à ce qu’on m’a alluré *
avoir appris des Hurons

,
qu’ils avoienr an-

ciennement chez eux 6c la même opinion, 6c
le meme ufage.

^ Afïronomie on appelle les nœuds,
ou fe forment les Eclypfes.du Soleil 6c de la
Lune, la tête 6c la queue du Dragon. Seroit-
cece qui atiroit fondé 1 opinion ‘ridicule des
indiens

, qui croyent qu’un Dragon veut les
devorer, 6c qui dans cette periuafion font
alors 6c beaucoup de prières , & un grand
bruit de tambours 6c de chaudrons pour i’ap-
paifer , ou pour l’effrayer ï Les Anciens a-
voient auffi dans l’idée

, t que le Soleil 6c la

* Garcilaffo , Comment. Reales, Lib. i. cap. i$.
J Cotlius Rh°d. L-ci. Ant. Lib. 19. cap. 10. Æs porro^m

ÎACTis ÔC excanutionibus magnam habuifle Veteribus aufto-
«tacem ac viru , fcribit Thsocriti Interprcs in Poëtæ Phar-
•aa ceutriâ , proptercâque JH Lunæ deliquiis adhibsri foli-
IMna xcci 9*'7tl to7ç x.oiroix.OjUivoTç , id eft , & hominunj
«noxtc.'purius cnim cæteris habcbatut nul a TttAetrrntoiTw
fuxern<xTCA}>j.d eft,pollutionum expiatorium.Iadïeo uteban-
îmjn Putfetioflibus «BÎYÇjfij i m în tibro Pjjs fciipCj
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Lime fouffroient pendant ce temps- a*, cC pen-

dant que les Magiciennes faifoient leurs ope-

rations magiques , ils fe perfuadoient laie-

courir avec leurs Cymbales d airain ,
qui re-

tentirtoient alors de tous côtés. Pour moi , p
crois entrevoir un relire de 1 ëfprit de la Reli-

gion desCorybantes, dans le fon de ces Cym-

bales confacrées aux Orgies , & au Cuke de

Gérés & d’Ifis. Les premiersAuteurs du Culte

Religieux auroient-ils voulu que les Lcly-

pfes ‘fuflent des Epoques , qui fous les idees

énigmatiques d’un Dragon , lequel v^euc dé-

vorer la Lune de le Soleil ,
rappellartent al ef-

prit des hommes les efforts que l eiprit de té-

nèbres a fait pour les perdre* le fucces quil

eut en trompant nos premiers leres-> K ia

victoire que devoit remporter fur lui un Lioe-

rateur j né d’une Mece Vierge ?.

* Ce qu’il y a de certain , c eft que laint

Apollcdoius. Quin & Coræ feu Proferpinæ Sacîrdol Atbenü

Æneura pulfare inftruraentumîaffuerat . ftuod nxil0>

cane Apudtaconas Rege defunStf lebetibus ofaannmfa*

veteris înftituii Ærisporro fonos>.ceu
J*”

fimam muftis rebus Graecorum vetuftdBmos ^h>bmfle pa«

lam eft. Cur vero 2ris diflbno crepitu deheiemi Lunæ auai.

lurentui Aiuiquiorcs» quod ôc ManiLius fignificat » c

Ovidius :

Te quùque Luna traho ,
quamvis

T*m*fa<* labores ,

vÆxbl tiiQs minuann

Alexander etiam rationem affert efufmodi î acs 8C ferrilfij

i

inquit ,
quatiunt mortales ,

quod inde abigi dæmonas credr-

Cum fit
,
quo tempore fydera haec vira fuatn ad terras no:»

perducant ,quæ hominibus profit ,
ÔMmptobos retrndai dæ-

raonas. Moris hujus item rneminit Titus Livras ab Urbî cort-

idita 16. Carnpanorum Imbellis multitudo , cura æriscrep.-

îu ,
qualis in defeftu Lunæ fi erai nott; ften folet , .edidif

claraorera. Et ut Pliniura præteream , etiam Th-baidos Icxfô

Papinius : procul auxiljantia genres aeia crêpant ,
«ç,

B A^ofalt ça?» la*
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JMn dans fon Apocalypfe , nous répréfente
la meme chofe , fous ua Symbole à peu prés
femblable dans cette femme revêtue du So-
leil

, qui a la Lune fous fes pieds, & unDiademe furmonté de 1 1 Etoiles. Cette fem-me ejt au terme de l’enfantement
; le Dra-gon a iept tetes , couronné d’aurant de Dia-

dèmes , ix dont la queue entraîne la troifié-me partie des Etoiles du Ciel, attend le
moment,ou elle fe délivrera de fon fruit pour
Je cievorer; mais cette femme met au jour un
fis , qui doit erre le maître de toutes les Na-
nons. Ce fils elt auffi-tôt porté au Trône de
-Uieu , sc la femme conduite dans la folitude,
au lieu que Dieu lui avoir préparé. Quelle
elt cette femme ? Qliel eft ce fils î Quïl elt

£-riV^?
nî 0n

,

en,P^t juger ^évidemment
p^r la fuite , car il efl dit immédiatement a-
pres, qu il fe fit un grand combat dans ie
Ciel entre Michel & fes Anges d’un côté , ôc
le Dragon & fes Anges de l’autre. Le Dra-
gon , Fancien Serpent , c’elt-à-dird , le Dé-
rnon <x Satan, qui féduit tout le monde ,yfut vaincu de chafîë pour jamais du Ciel avex:
touteia fuue.
On fera, d autant plus perfuadé que ce Dra-gon , lequel dans l’opinion des Indiens , veutdevorer la Lune , n etoit dans l’Antiquité

qu une figure du Serpent infernal , * que
Plutarque & Alexandre Aphrodyfien ren-
dent témoignage, t que les Anciens ne fai-
foient retentir leurs Cymbales d’airain , quedans la perfuafion ou ils étoient de l’efficacité
de ces Cymbales

, ^ pour chaffer les maîïnc
efpnts , Démons , ou Mânes , dont la Lun^
* Plutarcb. defade in orbe Luxa.
t AUxan-ln Aphrodif. Lib, i. 4<r.

x, PrM. 4 »,
* 4 <
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ctoit pleine ou invertie , 8c qui jêttoient d’é-

pouventables cris pendanr Ton Eclypfe. Cette

perfuafion 8c cet ufàge de l’Antiquité ne fu-

rent pas d’abord détruits & abolis par- tout

où le Chtirtianifme fût reçu , ainfi que nous

rapprenons de feint Maxime de Turin, ÿ
à qui cette opinion ridiculedes Chrétiens do

fori temps , caufa une indignation * qui l’o-

bligea de compofer une Homélie fur ce fujet

dans laquelle il femoçqüe des. Clameurs , &C

du bruit qu’il leur avoir entendu, faire pen-

dant le temps d’une Eciypfe > « comme fi *

» dit- il > ils euflent voulu donner ^du fe-

« cours au Créateur', & ü Dieu quia fait les

»? Affres , n’étoit pas en état de les foütenir 8c

wde les défendre. Quoique l’Eglife n’ait ja-

mais adopté lesopinions des Anciens , tou-

purs mêlées de Eiperrtitions ou d’erreurs ^
elle a pourtant fenélifié quelques-unes des

ufegesde l’Antiquité 8c c’eft peut-être pour
cette raifon d’œconomie, qu’elle a établi de

bénir les Cloches pour mettre les Démons en

fuite, * auffi-bien que les ombres , lesphan-

tômes , 8c toutes les puirtances Aériennes >
qui peurroient nous nuire.

Le plus grand nombre des Nations Sauva-

ges a une extrême horreur des ferpens, tan-

dis qu’il y en a d’autres au contraire qui s’en

nouriffenr. Il n’eft prefque pas néanmoins.de

Sauvages qui n’en fartent peindre , ou graver

quelques figures fur leur corps. Mais ce qu’il

y a de plusremarquable , c’ert que les os 8c

les peaux des ferpens entrent dans prefque-

tous les My Itères de leurs forts. Leurs Devins

s’en font des couronnes , & des ceintures

comme les Bacchantes , 8c s’accommodent

) Jp D. 'Maxim. Taurin Homil. de defeftu Lunœ*
* V k U pontifical de U Bénédiction fas ^
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delà manière donc on nous peint la tête de
Medufe. fur l’Egide de Pallas. Iis n’ignorent
pas aufli l’art de les enchanter; & il n’eft pas I

extraordinaire de leur voir manier des fer-
jpens a Tonnerre , dont le venin efi trés-pré-

ient, & les porter dans leur fein , comme
s ils n en avoienr aucun danger à craindre.

«
Revenant à préfent fur tous ces Symboles

de la lheologie Payenne dont je viens de par-
ier

, je crois que lî mes conjectures paroi/Tenc
Dien r°ndees>on peut en effet en recueillir ce

\que
j ai avancé d’abord; Ravoir que ce qu'il

y a de principal dans cette Théologie fymbo- I

Jique des Payens , a une véritable connexion
avec tout ce qu’il y a d’eflentiel dans nôtre
creance

; le fonds de nos Myftéres fe rappor-
tant prefque tour entier à la faute de nos
premiers .Peres, & à fa réparation.

J avoué' que les Payens avoient étrange-
ment confondu toute leur Théologie fymbo- I

"97e 5 yu’on fe fent naturellement une véri-
table horreur de comparer une Religion aufH
monltrueufe

, que l’écoit la leur , & à laquel-
le ils n’entendoient plus rien eux-mêmes

,

avec une Religion au/îî pure que h nôtre ; 8cquon ne pourroit faire cette comparaifon
«ns fcandale, iîl’on concevoir leurs Divini-
tés aufli vitieufes, que les ont dépeintes Hé- |«ode, Homère,& après eux tous les Poètes.
Lulringuons dont deux temps dans le Paga-mime

; fepatons des premiers temps toutes
ces tables gto/îiéres

, que les derniers temps ?
ont inventé, & qui ont fait de Jupiter un A-
duhere

, & un Libertin outré: de Bacchusim
1 vrogne dans le dernier excès : de Vénus le
modèle de toutes les prolîi tuées, 8c de Mer-
cure un Patron des Voleurs , &c. Remon-
tons a ces premiers fiécles , où les premié-
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îes idées fymboliques étoieru moins corrom-

pues.

Il eft vrai que nous y trouverons encore

quelque confufion *, car fous les mêmes noiT)S 3

ions îes mêmes Symboles * nous découvrons

différentes perfonnes , différens objets. Bac-

chus & Ofiris , par exemple a font la Divi-

nité , le Soleil , nôtre premier Pere, de les

Types du Libérateur : de la même manière,

Vefta , Cérés , Ifis , Sec. font la Divinité ,

Soleil de la Lune , & fe confondent en une

perfonne , en qui l’on voit des attributions

contradictoires \
comme d’être Meres , ÔC

d’être Vierges. Cependant ces chofes , dans

la comparai fon qu’on en peut faire avec nô-

tre Religion , font faciles à débrouiller , à

ceux qui la fçavent *, au lieu que nôtre Reli-

gion même cauferoit de femblables embarras

à ceux' qui ne l’entendroient point > car il.eft

certain qu’on y parle du Rédempteur comme
d’un Dîeu 3parce qu’il eft Dieu en effet-, on en

parle comme d’un Homme- Dieu , à caufe de

l’alliance qui fe trouve en lui de la Nature

Divine de de la Nature Humaine *, on en par-

ie comme d’un Homme, quand on ne fait at-

tention qu’à l’Humaniré j & cet Homme^lt
confondu dans le nom d’Adam avec nôtre

premier Pere de avec toute fa Race : Il y eit

confondu avec l’Homme pécheur ,
parce

qu’il s’eft chargé de toutes iniquités : enfin

on lui applique"plu fleurs Symboles qui cqn-

viennent avec ceux de la première Antiquité,

comme d’être le Soleil de Juftice , la lumiè-

re du Monde > le Pain Célefte » dec . Les ter-

mes donc on fe fert pour, honorer fa fainte

Mere , femblcnt en faire une efpéce de Divi-

nité , de la confondre avec Dieu ; car le titre

de Reine des Anges, de une infinité d’auws
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qu on lui attribue , reviennent à ceux qu’on
donnoit a a Mete des Dieux des Payens.L isglife elle-nieme lui applique , dans l’Of-
fice de fes Fctes , les paroles de l’Ecriture
ûainte,qin ne conviennent proprement qu’à
la tegeffe increee, que les Payens fembloienr
aulîi avoir figurée dans la nai/Tance de Mi-
nerve. La comparaifon qu’on fait d’elle avec
Eve , dont on lui donne auifi le nom , à cau-
le du rapport qu’il y a entre l’une & l’autre,
pourroit donner lieu à les confondre toutes
deux j oc a leur faire foütenir dans une mê-me perfonne des attributions qui paroîtroient
contradictoires , comme d’être Viero-e , &d etre la Mere des Hommes» Enfin, entre plu-
iieurs Symboles de la Religiondes premiers
temps , on lui applique plus particuliérement
ceux de ces Divinités qui femblent la figurer*
on la peint fouvenr , ainfi que je viens d en
apporter 1 exemple, revêtue du Soleil, cle-
vee fur la Lune, de écrafam la tête du Ser-
penunfernahLe Serpent , Symbole d*ifis, lai
cft tellement attaché

, que c’cft en elle &dans fon fils que fe vérifient les paroles queDieu die au Serpent au fiqet d'Eve pécheref.
le: „ Je mettrai une inimitié éternelle en-

tre toi de la femme
, ta pofténté de la fien-

3> ne; tu drefferas des embûches à fes pieds *
,, de elle ecrafera ta tête.
De la même manière que tous les Symbo-

les de la Religion avoiene pour principal ob-
jet la faute de nos premiers Peres , de Ja ré-
paration qui devoir en être faire

; il falloir
pareillement que ce fût au même objet que fe
rapportaient toutes les pratiques les plus
cfknticlJes de la Religion ,& c’eft ce qu'il dlencore nece (faire de montrer,

* y V, IJ,



Ame r i qjj a i n s. âjÿ

Pratiques de Religion*

La coutume qu’avoient les Tybarëniens de
fe mettre au lit aux couches de leurs femmes*
eft une pratique de Religion > qui femble

avoir une connexion naturelle avec le péché
originel, 6c qui paroït être une pénitence

pour les parens 5 inftituée pour l'expiation de
ce péché. Cette coütume s’explique par celle

desGahbis,des Caraïbes,des Bré.filiens,6e des

autres Sauvages Méridionaux. Les rigueurs

de cette pénitence volontaire ,
qui conlîfte

dans des jeûnes auftéres, 6c dans beaucoup
d’autres fuperftitions , commencent , dés que
leurs femmes fe font déclarées enceintes t

mais dés qu’elles font délivrées de leur fruit *

* cesauftérités font beaucoup plus rigoureufesj,

car alors le mari fufpendant fonHamach vers

le toit de la Cabane s bien loin de s’y fairé

traiter avec délicateffe par fon époufe , ainü

que quelques Auteurs font écrit des uns SC

des autres 3 il s’y enfevelit dans la retraite 6C

dans le fiknee > 6c obferve un jeûne de fîx Se-

maines fi rigide > qu’au bout de ce temps- là il

en fort décharné comme un Squelette y après

quoi il eft obligé d’aller tuer un certain oifea'u

; pour fa relevée. C’eft ce qu’en a écrit le Sieur

Biet j
* le Pere du Tertre ajoûte ,

qu’aprés les

40 .
jours expirez de ce jeûne auflére , ils font

unfeftin àleursparens 6c à leurs amis 5 1 des

extrémités des pains de Calîàve qu’ils ont

entamez pendant leur jeûne 3 6c dont , félon

l’ufage , ils ne peuvent manger que le milieu*

Avant que de commencer à manger , tous les

Bïet ,
Voyage de la Terre ‘Equinoxiale , Liv. 3 . chap>

f Vu Tertre nat* des Anûl
%
traité ^ h 4»
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invités découpent la peau de ce miférabîe
avec des dents d’Acouti ,

* & tirent du rang
de toutes les parties de ion corps, en forte
qu’ils en font, dit-il , un malade réel d’un
malade de pure imagination. Ce n’eit pas
tout ; car après cela ils prennent foixatite ou
quatre- vingt gros grains de piment , ou poi-
vre d inde,leplus fort qu’ils peuvent trouve*;& après l’avoir bien broyé dans l’eau , ils la-
vent avec cette eau pimentée les playes & les
cicatrices de ce pauvre malheureux , lequel
ne fouffre guéres moins que fi on le brûloit
tout vif; cependant il ne faut pas qu’il dife
un leul mot, s’il ne veut paffer pour un lâche& un infâme.

Cette cérémonie achevée on le ramene à
fon lit, ou il demeure encore quelques jours,
tandis que les autres vont faire bonne chere ,

^réjoiiir à fes dépens. Son jeûne dure en-
core 1 efpace de iîx mois

, pendant lefquels
il ne mange ni oyféaux, ni portions , dans
la periuafion où ils font

, que cela feroic
mal à l’enfant , & que cet enfant participe-

.1
L ’Ac°ut

j
’ fe,on "tts defcrïption qu'en donne le Mi-

• mitre Rocliîfort , eft un anima! de couleur brune tirant
..fur le noir ; il a le poil rude , clair , & une petite queue„Ians poil il a deux dents a la mâchoire d'en-haut , & an-„tant en celle d'en bas. Il tient fon manger entre fes
»> deux pattes de devant comme l’Efcureuil, il jette un cri

,

», comme s il difoit démêlement Coüyé. On le pourfuic

”ÔenU
e

c
Ch"nS ’ pa

'n q o
e
-

f* ch
?
ir ' ‘ivoiqu’elle fente un

*’ P
'iî

e
j
Sa
ï
VaS ‘n ’ eltimee de plufieurs , autant que”!* j“ La
|f
m ' Qua

,

nd ' chaffé , il fe fauve dan? lecreux des arbres
, d ou on le fait fertir avec la fumée , après* Cr ‘C et,,nS'™ n '- Si °n '= P«nd jeune , il s'appri-..voife aisément i.&Iorfqu on le met en colère, le poil de

”
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Toit à tous ks défauts naturels des animaux >

dont le Père auroit mangé.
•Ce jeune fî long & fi rigoureux , ne fe gar«

de qu'à Foccafïon des premiers nez i ils eu
font quittes à meilleur marché pour les au-

tres qui doivent fuivre. * Théver affûte ,

que pendant ce temps- là les femmes Bréfi-

liennes > qui ont accouché y font une abffi-

nence plus longue ôc plus auftére que leurs

maris. Selon le Père du Tertre , j celles des

Carabïes des Ifles font traitées avec moins de
rigueur. Je ne fçadie pas que dans l'Améri-

que Septentrionale > les mari-s imitent en ce

point ceux de la Méridionale *, mais pour ce

qui eft de leurs /e.mmes>il eft certain qu’aprés

leurs couches , elles obfervent un régime

,

qui a tout Pair d’une pénitence.

Le remede établi dans la Loy de nature

pour effacer la tache du péché originel in-

tereffoit pas uniquement les parens de l’en-

fant. Cet enfant , coupable par le malheur
de fa naiffance , devoit expier la faute qu’il

avoit hérité de fes Pères. Quoiqu'on ne fça-

che pas en quoi confïïfoit ce remede on con-

vient cependant qu’il y en avoit un 3& que ce

remède’ ctoit néceifaire. Peut-être étoit-ce

une efpéce de Baptême &c de Purification lé-

gale \ en effet c’çtoit un ufage de prefque tou-

te la Gentilité , comme c’eit encore celui de

toute FAmérique , de plonger les enfans

nouveaux nez dans l’eau , fouvent même
dans des Rivières glacées , & cette pratique

me femble avoir toujours été regardée com-
me un ufage de Religion. Il y avoir outre

cela un temps marqué pour donner un noaa

j» Tbevet Çofm&r. Vniv. Liv , 21. $• f

.

'

k J;
Du Tertre 9 Ikq citatot
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aux enfans. C étoic un temps de folemnité
où toute la parenté étoic invitée , & où i’on
faifoit un f'eftin , qui étoit peut-être ori-
ginairement un Sacrifice. Chez plufieurs Na-
tions qui avoienc l’ufage de la Circonciiîon
comme les Juifs , ou quelque chofe de fem-
blable , il en coûtoit du fang à l’enfant

,
qui

devoir palier neceflairement par cette opé-
ration douloureuse. Ce temps n’étoic pas ré-
glé par-tout également. C etoit chez les Hé-
breux le huitième jour après la naiflance , à
moins que d’autres raifons n'obligeaffent de
différer cette cérémonie.

Il eft confiant qu’il y avoit , & qu’il y a
encore quelque chofe d’approchant chez les
différentes Nations de l’Amérique , comme
on peut s en affürer par le témoignage de
différens Auteurs qui en ont écrit. Je me
contenterai de rapporter ce que difent fur
cela le Père du Tertre & le Sieur Nicolas
Perrot. » Huit jours après

( les fîx mois de
*’ ces jeunes rigoureux

) dit le Pere du Ter-
» tre ,

* le pere invite un de fes plus mûmes
» amis pour être le Parrain de l’enfant , ou
«.une Marraine fi c’eft une fille, qui après
» avoir une peu banqueté à leur mode , cou-
« pent un peu de cheveux au-devant de la
" tête de l’enfant , lui percent le gras des
» oreilles , l’entredeux des narines , où l’on
» pafle deux ou trois fils de coton , de peu'-
«qu’elles ne fe rebouchent, & la lèvre de
“ heffous. S ils croyent que l’enfant foit
» trop foible pour fupporter cette douleur ,
» ils different jufqu’au bout de l’an , fe con-
s , tentant de lui couper les cheveux. Cela
a, fait , ils lui donnent le nom qu’il doit por- f
** ter toute fa vie , ils ne laiffent pourtant
* Vu Ttrtrt , U mim.
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pas cTen prendre d’autres ; mais celui-lâ

j, demeure roü/ours
; 8c en reconnoiffance

» le père 5c la mère de i’enfant oignent le
s? col , 8c la tête du Parrain , de la Mar-
33 raine , avec de l’huile de Palmifte.

t Qüan^ un enfant ^ dit le Sieur Perrot,
55 folc m àle 3 foit femelle eli parvenu d
33 lagr.de cinq ou fïx mois , le père 8c la

33 mère font un feftin de ce qu’ils ont de
33 meilleur , auquel ils invitent un Jongleur
33 avec cinq ou lix de fes Difciples.

( Ce^Jon-
3> gleur elf ce qu etoient autrefois les Sacri-
33 ficateurS.

) Le père de famille , en lui
33 adreflant ia parole , lui dit 3 qu’il eft in-
33 vité pour percer le nez 8c les oreilles de
s, fon enfant , 8c qu’il offre ce felhn au So-
3>lcil > ou à quelque autre Divinité préten-
s, due , dont il déclare le nom, la priant
33 d avoir pitié de fon enfant , 8c de lui con-
>5 ferver la vie : Le Jongleur répond enfuite
3> félon la coutume 3 & fait fon mvocatioa
33 à l’efprit que le pere a chofi. On lui pré-
33 fente à manger , 8c à fes Difciples

; 8c s’il

33 refte quelque > mets , il leur elt permis de
33 les emporter avec eux. Quand on a fini de
33 manger , la mère de l’enfant met devant
3> les conviez des pelleteries , des chaudié-
33 res 3 ou d’autres marchandées , 8c remet
• 3 fon enfant entre les mains du Jongleur ,

33 qui le donne à tenir à un de fes Di/ciples.
3? Après avoir fini fa chanfon à l’honneur de
33 l’efprit invoqué , il tire de fon fac un poin-
33 con plat , fait d’un os , 8c une grofie alêne.
33 Du poinçon il perce les deux oreilles de
33 l’enfant, 8c de l’alêne il perce le nez. Il

33 remplit les cicatrices des deux oreilles

33 avec de petits rouleaux d’écorce
} 8c dans

î Mémoires mm*[çrits du Sieur tf, ferrott
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le nez il mec un petit bout de plume qu’il

5 , y laifle jufqu’à ce qu’il fbit guéri , avec
3» un certain onguent, dont il le penfe. Quand
„ il e(l guéri , il y mec du duvet de cigne,

J

3, ou d’outarde.

Les réparations des femmes 6c des filles ,

au temps de leurs ordinaires , .6c leurs pu-
rifications , qui étoient en ufage ch£z les

Gentils, comme chez les Juifs, ont eu en-
core la Religion pour principe , & paroif-
fent avoir été établies , comme des remè-
des au péché. Elles font très- rigoureufes en
Amérique ,

* où on leur fait des Cabanes à
part , comme à ceux qui étoient attaquez de
la lèpre parmi les Juifs. Elles paffem alors
pour être fi immondes

,
qu’elles n’ofent tou-

cher à rien , qui foie d’ufage. La première
fois que cela leur arrive , elles font trente

fours féparées du relie du peuple , 6c cha-
que fois on éteint le feu de la Cabane d’où
elles fortent ; on en emporte les cendres ,

qu’on jette hors du Vîllage , 6c on allume un
feu nouveau , comme fi le premier avoit été
foiiiilc par leur pré fence. Chez les peuples

,

qui habitent les bords de la Rivière de la

Plaça , on les coût dans leur Hamach , com-
me fi elles étoient mortes

, f fans y lai/Ter

qu’une petite ouverture à la bouche pour ne I

leur pas ôter l’ufage de la refpirauon. Elles
relient dans cet état, tandis que cela dure ;

*

après- quoi elles entrent dans les épreuves f
par où doivent palier toutes celles qui ont
atteint l’âge de puberté , dont nous allons
donner le détail ci-après.

^ Chez les Gaures , » dés que les femmes

* La Poterie , Tiifi. de V Amértq. Sept. Tom.
^ Antomo Ruis Conquijt. effjiritual del Paraguay, jp,

fi Ttvtnicr ,
Voyage de perfe , Liv, 4, çfjap.

» OU
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*» ou Sllçs Tentent qu’elTes ont leurs ordinal-"

» res , elles fortcnt promptement de leur

logis , Sc vont demeurer feules à la cam-
Hjpàgne dans une petite hutte , faite de
33 clayes avec une toile pendue au-devant *

s» ôc qui fert de porte. Pendant le temps
33 que cela dure , on leur porte tous les jours

» à boire
?
&: à manger ;

ôc quand elles en
33 font quittes , chacune , félon fes moyens 3

3» envoyé au Prêtre un Chevreau * ou une
33 Poule > ou un Pigeon pour offrande *, apres

33 quoi elles vont aux bains , &c puis invitent

»3 quelques-uns de leurs parens à un repas

33 qu’elles leur donnent.
Les Nègres de Guinée , & de la Côte d’Or

en Afrique , ont une femblable Loy de Pu-
rification , & de %aration pour le fexe j

mais au lieu de bâtir a chaque femme ou
fille une Cabane particulière , ils en ont une
publique ,

qui eft comme une grande Halle*

où toutes celles qui ont cette incommodité

,

peuvent fe retirer 3 &c vivre enfcmble. Voici

ce qu’en rapporte le R. P. Godefroy Loyer
* dans fa Relation du Royaume d’IÆini. f
99 II y a une certaine coütume, digne de re-

» marque * établie de tout temps parmi Jes

33 Nègres de cette Côte : c’elt que chaque
« Village a une Café écartée des autres d’en-

33 viron cent pas , qu’ils appellent Botirna-

3* moi y dans laquelle toutes les filles & les

33 femmes > fans exception > font obligées

39 de fe retirer , féparées de la converfation

39 de tout le monde 3 jufqu’à ce que leurs

Tome I. L
* Cette Relation^tu P. Godefroy Loyer Religieux fie

l'Ordre des frères Prêcheurs , a été imprimée à Paru en

1714. par les foins du R . P- de la Place Religieux du-®«-

me Ordre , ÔC Doreur de Sorbonne.

li Voyage d'JJpni ,
&C ,
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*> purgations ioient entièrement ce/Tés, après
*• quGi il leur e(t libre de retourner à leur
»> ménage. On leur y porte ce qui eft nécef- 1

»> faire pour la vie , comme fi elles étoient
*

•* pcltiferées , & elles n’oferoient
,
pour tou-

». tes
s
choies , celer cette infirmiré , lorf-

«* qu’elle leur arrive
, parce qu’il n’y va pas

»* moins' pour elles que de la vie , fi 1 on s’ap-
»» percevoir qu’elles accommodaflent à man-
» ger pour leurs maris pendant ce temps-là.
oc. Audi leur fait-on manger la Feticbe , t &C
«jurer qu'au/fi - tôt qu’elles en auront la
» moindre atteinte , elles le déclareront à» leurs maris , & fe retireront au Bourna-
** mon.
La première chofe que font les Caraïbes , &

ïous les Sauvages Méridionaux , le matin dés
qu’ils font levez, c’eft d’aller febaigner, tous
fens exception , hommes & femmes féparé-
menc > dans la mer , ou ce qui elt encore
mieux, dans quelque rivière, s’ils font à por-
tée de le faire. Cela paroît être une Loi de
ratification, qu’ils obfervent inviolablement.

f ht Ftttcbt t& une efpice de Talifm.m , e« quelque
tiiofequi répond au Manitou des Amériquains. CcsNéeres
îdo «très de (‘Afrique ont des ufages bien fembables à cîux
qu'on von répandus dans l'Amérique , fur-tout dans les
chofes qui concernent la Religion. On voit encore une roc-
me conformité de mœurs parmi quelques Peuples barbares
des ïndes Orientales avec les Amériquains \ mais je n’en
vois point , ou cecte conformité foit plus parfaiie , qu'elle
1 eft chez les B.irbares de 1 Ifîe Formofe au vo finage de la
Chine & du Japon. J'en ai été extrêmement frappe , aprei
avoir la U gélation ou en donne «r Minore Hollandais
laorinnne George Candidius j & après avoir vû ce qui en eft
Actif d*ns les Reçue,Is des Lettre» c.yeufes & édifiantes de*
Milfioanairet de nôtre Compagnie, ta Rélation du Mini-

l'°Uïe ** le VW * Rtcbicrwii#
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Initiations aux Atyftéres*

Mais toutes le$- vérités* de la Religion

ploient exprimées plus clairement & d’une

manière plus fîgnificative , dans les cérémo-

nies , 5c dans les épreuves des Initiations au#
Mystères, que dans les Symboles., & dans

quelques ufages détachez dont nous venonâ

de parler \
car quoiqu’il s’y fut mêlé des abo-

minations 5c des chofes honieufes , comme
les Phalles r les îtyphalles , 5c les débauches

fecretes ou Ton s^abandonnoit dit-on , pen-

dant ces Myiîéres noéturnesy SC ces Fêtes ca-

chées dans le (ilence de la nuit , on découvre

évidemment , que c’étoient des abus qui s’y

étoient gliffez , 5c qui étoient diamétrale-

ment oppofez à 1’efprit de leur Inftitution

,

lequel étQit un efprit de mort à foi-même ,

de pénitence , 8c de fanfti&cation.

Ou ne peut donner de détail dé ce quîlc

pajffqk dans les Initiations à raifon dufecrct

inviolable qui étoit ordonné fur cette matiè-

re. Les Auteurs prophanes * eux-mêmes ,

lorfque l’occafion fe préfente naturellement

d’en parler dans leurs HHfcfj|res , s’arrêtent

avec refpeét , fe bornent à tin filence reli-

gieux , 5c font profeffion de fe taire fur ces

chofes de Religion , fur lefquelles nôtre cu-

riofîté voudrou plus être inftrune , 5c fe fent

piquer davantage. Il y en a pourtant certain

nés qu’ils ne nous ont pas laide ignorer , fans

entrer dans un détail qui eûtexpofé , ou é-

* Afultius Lth . ii. Metamrph. de Myflsrih. Quaras fo*-

fttan fatis anxiè , ftudiofe Le&or
,
quid deinde diâura ,

quid fa&um i Oicerem * fi dicere îiceret \ cognofceres , fili-

ceret audite s- fed parera nox&FB coRtrahcrcût aures 5c linguac

tsnieu.riæ curiofitati.

L i
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venté Je fecret de ces M yftéres. On peut con-
clure de ce qu’ils difent, que les Initiations
renfermoient ôc un aflez long- efpace de
temps , ôc une multitude dations diverfes ,qu on peut réduire à certains points capitaux,
qui prouvent le fyftême que j'ai avancé.
Les Initiations avoient comme deux diffé-

rens états. Le premier étoit urr état d'expia-
tion , 8c Je fécond un état de fan&ification ôc
de perfection

; 8c c’eft peut-être ces deux é-
tats , qui faifoient Ja diftinétion de ce
q^ion appel Joit Us grands& les petits Myftérts*
Dans 1 état d'expiation

, qui étoit vérita-
blement un état de pénitence, on fe tenoit
dans Ja retraite &r dans Je fîlence : on jeûnoit
rigoureufement

; on fe févroit des plaifîrs
permis du mariage

; on falloir un aveu de fes
crimes

; on patfoit par plufïeurs purifications,
qui repréfentoient l'état d'une mort myfti-
que, ôc une régénération : enfin ônfubiflbie
des peines % qui paroiflent être une péni-
tcnce ôc une fatisfâélion pour les Téétiez:
partez.

r

Pour ces fortes d'initiations il falloir fe reti- f

i

rer des occupations du monde
> qui auroient

pu di(traire de l'application due aux chofes
de Dieu. Il y avoit pour cela des lieux de
retraite deftinez a cet ufage, oü l'on n'âvoic
point decommunication avec le monde pro-
phane. Ces azyles étoient probablement , ou
dans les Bois confacrcz aux Dieux , ou dans
I enceinte des Temples, dans lefquels habi-
toient ceux qui étoient deftinez au fctvicc
des Autels.

Le Jeune etoit néce/Tairemcnt requis dans
les Initiations des Myfléres , comme il pa-
roit par la réponfe folemnelle que l'Initié*
* ArtiQbkif Lit, j. Elcufinjcrum viftxoïum eri|>
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étoit obligé de faire J<junavi. Ces jeûnes

croient extrêmement rigoureux,8c quoiqu'on
ne fçache pas précifémenc en quoi ils confi-

lloient , il femble néanmoins qu’en certains

-endroits ils duroient très long-temps ; qu’on
s’abflenoit , non- feulement de tout ce qui
avoir eu vie , mais encore de beaucoup d’au-

tres chofes qui euffent pû Hâter tant foit peu
la déiicateffe. Les Anciens croient perfuadez

que le jeûne dégageant famé de la matière *

larendoit plus propre à communiquer avec
les Dieux.

Il en étoit de même de la continence > dans
laquelle il falloir avoir vécu pendant un cer-

tain temps. On appelloit cela , in cafio ttfe 3

Si il falloir que l’Initié rendît un témoignage
folemnel qu’il avoir paffé par cette épreuve.

Ceux à qui la continence étoit difficile, amor-
ti ffoient l’aiguillon de la chair en büvant de
la ciguë*, d’autres mettoient fous leurs nattes

de certaines plantes qu’ils croyoient avoir la

vertu de conferver la challeté. Cette Loi
avoit plus

^
ou moins d’étendue félon les lieux

Sc les différens états des Initiez. Quelques-

uns n’y étoient obligés que pour le tems des I-

mtiations;d’autres en faifoient une profe/Kon

pour toute leur viej mais les Prêtres de Cybéle
ctoient conrraints de ceffer d’être hommes.
Dans les expiations des crimes particuliers*

nesprodunt Urbes , & antiquarum elogïa iitterarum; ipf*

denique Syfnbola
,
qu* rogati facrorum in asçfpcionibiis

refpandetis. Jejunavi. acque Ebibi cyceoncm> ex ryfta fum-

pfi, ôC in calatbutn mifi , accepi nustis,in cyftulara tranftyli.

Julius Virmicus , Lib . de Emre Prof. Relig. In quodani

ffcrapio , ulin intfriorcs partes homo moriturus poflit ad*

mitti dicit » de Tyrapano roanducavi , de Cymbale bibi.

& Religionis fecreta perdidici.Quod Graeco fenuonc dicitut«

«x. Tv/ii7tdw £fcj3pa;tx , éx. zv/u&iAV tfeVexot

,

fAVïTlHOS*

l %
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qai paroiffent indépendantes du cours des
Initiations aux Myftéres facrez , les coupa-
b!cs dévoient avoir recours à quelqu’un qut
pût les expier , & ils dévoient déclarer leur
crime du moins en général. Apollonius de
Rhodes * nous en donne l’exemple dans Mé-
dée & dans Jafon , qui furent fe faire expier
chez Circé. Circé les ayant ihtroduitschez
elle , 3c les ayant invitera s afleoir, tout d’un
coup ils fe jettenr avec impétuofîté au bord
de fon feu , 3c s’y tiennent dans 1 état ordi-
naire des fuppîians

* Médée couvre fon front
de fes deux mains > 3c Jafon enfonce dans la
terre 1 ëpee dont ri a tué le malheureux Abfvr*
te. Pendant tout le temps, fun de l’autre rou-
lent l^urs yeux dans leur tête d’une manière
extraordinaire , 3c n’ont aucun regard aÉuré
di tranquille. A ce ligne, Circé comprend
qu ils font coupables d’un meurtre , 3c là
crainre de Jupiter, qui prend les fuppîians
ious fa protection , l’oblige à les expier félon
ia forme uiïtée.

Elle prépare d’abord tout ce qui ëtoïtné-
ce/Taire pour le factiûce , 3c fait apporter un
^ t^ t

ir

coc^on de ^alr* Après ravoir égorgé >
elle frotte de fon fang les mains des deux
coupables

; ce qu’elle accompagne de Liba-
tions propitiatoires à l’honneur de Tüpiter *
vengeur des Parricides , ôç leur, expiateur.
5es fuivantes ^ lefquelles avoient accoutumé
de la lèrvir d@ leur miniflére dans ces occa-r-
lions, emportent 3c jettent dehors tout ce qui
avoir fervi à l’expiation , tandis qu’elle fait
confumer fur l’Autel des gâteaux facrez,ô£
qu ehe.airdespnéres pour appaifer la colère
des ne res Euménides * pour réconcilier Tupi

-

icf a 1 un & à 1 autre , 3c pour le leur rendre
* Apolii Rhtd, Lilr. 4,
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favorable 5 fqic qu’ils euffent trempé leurs

mains dans lie faog étranger , foit qu’ils les

euffent fouillées dans celui de leurs proches *

ou de leurs concitoyens.

La cérémonie étant üme , Circé les fait a£*

/eoir fur des Thrônes,&: s étant affilé vis-à-

vis, elle leur fart différentes queltions, en gé-
néral fur le motif de leur navigation vmais
plus particuliérement encore fur ie fujetqul

les avoir oblîgezde venir fe faire expier ches
elle., Médée raconta à Gircé ce qui s’étoit

paffé r elie cacha néanmoins les principales

circonffances de la mort d’Abfyrte. Circé , à

qui probablement les Dieux les avoient rêvé*

lées , ne les- ignoroit pas mais touchée de

compaffion pour cette ma) heu renié, qui ver-

foit beaucoup de larmes > .elle fe contenta de

lui faire des reproches généraux fur fa fuite*

èc fur fes crimes , Sc elle chaffa enfuire Tun &C

l’autre de fa préfence <U de chez elle, fans

leu r faî te aucun au tre m ak

Dans les Myftéres- de Samothrace , ceu^
qu’on initioit dévoient , durant le cours des

expiations, déclarer les péchez qu’ils avoiene

commis , au moins celui de leur vie, qui ètoit

le plus coniiddrable.. Nous devons le condu-
ire de ce que Plutarque raconte de Lyfander*»

Le Prêtre lui ayant déclaré qu’il devoir lui

confeffer le crime ,.qui cbargeoit le plus fa

corrfcience j-Lyfander qui ne fe fentoit pas

cette dévotion , voulut féavoir ft c’étoit lui

ou les Dieux qui lui commandaient de le fai^

re •, le Prêtre répondit que c’étoient les

Dieux. Eh bien! reprir Lyfander, retire-toi

donc en arriére je le dirai aux Dieux s’ils

me le demandent.

Le même Auteur raporte encore un ou deux

*'Plut<ircb. ifilaco», Aç<%bt t



M 8 M oeuju; DES Sauvas es
fatts rembiabJes de quelques Lacédémoniensqui fe faifoient initier aux Myftéres

, & qui

olct^T^r d
’

h 'J.meur a déclarer leurs

dèrenr l^ » ,
refufërent d obéir , ou élu!

ponfcs.
f demande Par de Semblables ré-

^^Luftrarions & les Purifications étoienr

lesTmmnn^
efpC

5
e de B iptôme

> qui en ôtant

rem!T
d
J
Ces du corPs J étoienr en mêmetemps une figure du foin qu’on devoir prendre de purifier l’ame des Toüillures qffipouvoir avoir contrâmes

, de nianiere qu’el!

r/c i S?
1111?2 regenerée à une nouvelle vieCes Luftrations confifloienc en de fréquentesablutions de tout le corps , ou fimpienSde!

fiorî

" eIques' uncs le faifoient par afer.fion , & d autres par immerfion. On n’v em
les’feîs* le

a

fan^
U

)

erne
vt

I eaU * ™coTc
avoir H^ / a

ffdeS Vldhmes
» & le feu. Il yavoir des Luftrations expiatoires, 8c d anrrécEK;Ia^ juppofoientunSS

hvûë
m

u
me «volontaire, comme

{

a
T“

e
?
& 1 attouchement d’un cadavre , &c

Pofi^'rf^
101^ étoient Peu *ement une %dpoiinon a une p us grande .

1” l-ofS'Êmffffin'îa
penfeedes Payens mêmes, pouvoir &r devoirtoujours fe purifier davantage

, pouV ferendre plus digne d’approcher des Dieux

Uni ufo.r
C

2
U
/aS feU

L
emcnt la L°i de Moïfe,

a> rr« xt
d CCS Punficanons extérieures ; les

brè dc^éffde!
C?VOienCUn trës

-firand nom-occ oc legales , fur- tout pour les Pr^rreç

les autres
J

*
ernPorroIent par-deflu ses autres

, car ils razoïent jufqu a leurs four'Is poutcontrader moins d’impuretez &
foir i

aV°' r p!us de facilité à fe purifier ; c’é
1 la-meme le motif de leur cüconcifien.



ïileufine. On
eau 5 celui

forte de Lü-

IN S* _ %49
avoit dans le cours des Initiations

ions plus facrées & plus facramen-

encore,!! j’o/e ainfi m’exprimer, que les

ordinaires qu’on réïteroit ibuvent.Tertullieri

rend un beau témoignage de ces Initiations*,

une efpece de Régénération 8c de Baptê-

me , dans les Myfléres de Mithra , d’Apol-

, d’Ifis , & de la Déeffe d’Eleufîne,

appelloit T'ïp*,ti$y ou le verfe -

qui avoit charge de faire cette

ftration *j\

Les Miftéres de Mithra reprefentoient en

plus naturellement une mort myftique

une maniéré de Régénération à une nouvelle

vie , ou une efpece de Réfurreétion, arnfi que
le dit le même Tertullien ^ , que ne fai-foien t-

les autres Myftéres. Celui qui fe faifoit ini-

tier , faifoit femblant de préférer la mort à 1&

couronne , pour témoigner qull ne vouloir

point d’autre couronne que le Dieu même, à

qui il fe confacroit j 8c celui qui l’initioit

,

feignoit auiïl de l’immoler. Ce n’étoit qu’u-

ne" repréfentation fimple Sc myltique '•> 8C.

Lampridius dans la vie de Commode, repro-

che à cet Empereur d’avoir fouillé les Myfté-

res de Mithra § par un véritable homicide*

ce Barbare ne s’étant pas contenté d’une mort
fymbolique pratiquée dans ces fortes d’oeca-

fions.

* * TertuU. de Baptifmo , cap, f. Nationes facris quibufdatw*

per I avacrum initiantur , Ifidis alicujus aut Miihræ. Ipfos

etiam Deo s fuis lavationibus effcrunt » cæterùna vilîas , do-

noos>temp]a, totafque urbes afpergine circumlat* aquae

expiant paffim. Certè ludis Apollinar;bus &C Petunis ( le~

fendura Eleufiniis) tinguniur ; idque fe in regenemioneo*

& irapunrtatem perjuriorum fuoruna ,
agercpr*lusnuûl.

f Hefychius T.

4 Tertullianus de Baptifmo » cap. j# .

jf. tÆlius Lampridius de Commodo lmperatore. Saer» Mi*

tbriaca homicidîo vero polluit > cùra iiUç ^liquid ad fPwW®?
ÿifaerifyfl dici , yçl fingi folca**



jf# MetVRS des $ awvagéS
fcnfin il y avoit une flagellation , cru’ort

fion ru?*™
C<^mC Une forte de ^rSac-non. Elle ecoit finement dans les Myftéresê Eleufine. Voici ce que Paufanias * ron m

-apprend. »Chezles>hé«éates
3 il y a ,df”

1
* un Tf

m
Ç
!c dc Ceres, fiirnoramée Ehu-

J*
e ’

r
°“ les Initiations fe font abfolumenc

,.pf
<

r
CS Kk

5
s » tous lêtnblables' à ceux

l rVKri
nC meni

! 5 & ils prétendent que« c eft chez eux , & non pas à Eleufine , queces Initiations ont été infatuées » Auprésd®ce Temple de Cérés Eleufine, eft un autre™nu™nt,où
i'°n conierveune Image de

«Cette Imanela
’ ««tant fufehe* la Dee

/
rc ’ ®mme la répré-Ornant elle-meme, a certains jours mar-

”«ons
Pf™ 1C C

°f
rS des Initfa-

tions , frappe avec des verges ceux du oats

^"m'e„T“'
,‘“ ,rCl0" licoü,“n,ciibl“

de luSSj? H“"“
r t <iit L. qu’i Alce, Ville

r,t A’vfur y av0K un TemPÎe de la Dia-ne d Ephe/è
, un autre de Minerve- Aiée SCuntro.fieme de Bacchusavec un fimulachre«u toutes les années on célébroit des fêtes

’

dans_ lefcjuelles les jeunes filles ctoient dé-chirées a coups de verges ,de la même ma-niéré que les jeunes gens I etoient à Spartedevant l Autel de la Diane Orth.e ; ce qui me
îune forred?

e ^t0k^ u^cérémin”e
*

d une forte d Initiation chez les Lacédemomens
, que cette flagellation des jeunes^ens‘qui entroient dans l’âge de puberré!

° ’

cr.VllV^ n
roit pI,' s incroyable que cette

cïéeÎ ÎS at,
.°n 5 ü e,le n>étoit circonltarr-

^ r un grand nombre d’ Auteurs , dont le

,T:[\
“‘‘ùAruiic.r.^,.

t Paufi*aj inArcd^



Américains. ift
témoignage ne peut être rçcufé , & dont
prieurs parlent comme témoins ocu-
laires.

Toutes les années donc les Lacédémoniens
célébroient une fête , nommée
tn$3 à l’honneur de Diane Orthie. On produi-
fok devant l’Autel de la Déeüe un certain
nombre de jeunes gens * qui dévoient être
initiez^ 8c tandis que la PrêtrefTe renoit en-
tre les mains le fimulachre de cette Divinité,
on flagelloit ces jeunes gens avec tant de
cruauté, que le fang rui/Teioit de toutes les
parties de leur corps. On ne les ménageoit
en aucune maniéré ; 8c Paufanias * a/fure®
que fi quelqu’un touché de leur nobletfe, les

épargnoit tant foit peu , le fimulachre de la
DéefTe , quoique très-petit , devenoit fi pé-
fant entre les mains de la PrêtrefTe, quelle
ne pouvoit plus le foûtenir. Les parens n’é-
toient point touchez de compaiîion de voir
leurs enfans mis en pièces par la violence des
coups ils appréhendoient davantage dip leur
voir donner quelque ligne de foibleffe, que
de les voir expirer, 8c ils les exhortaient m-
ceffamment à montrer jtifqu a la fin la force
d’un courage infurmontable. Ces jeunes gêné
eux-mêmes ne paroilfoient pas fenfïblcs à ce
qu’ils fouffroient \ 8c Cicéron du f 5que non-
feulement la violence de la douleur n’avoit
jamais arraché un cri à pas un d’eux , mais
pas même un foupir. Lorfqu’ils croient dans
un état fi pitoyable , qu’on ne frappoit plus
que fur des membres déchirez, 8c qu’on ajoû-

* Paufatt. in Laconicis ,p. 9 8.

^ Ckero Tufcul, quégft. i. Spartæ pueri ad aram fie verbe*

lîbus accipiuntur , ut multus ê vifeeribus fanjuû eacar j

nonnunquana etiam » ut quura ibi eflem audiebano > ad a?-

lem. (Quorum non modo ntemo «damavit unquam » kà se
ingemuit guidera*
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toir playe fur pJaye , il s elevoit cntr eux un
combat ci émulation à qui fouffhroit davan-
tage i & témoignerait mieux fa confiance.
Ils s’eftimoient heureux de mourir dans cet
exercice pénible de fouffrance , à caufe de
l’honneur qui devoir leur en revenir, & à leur
famille. Car s’il arrivoit que quelqu'un mou-
rût, avant que d’avoir reçü le nombre de
coups déterminé , il étoit enféveli aux frais
du Public *, on le portoit au tombeau , ayant
«ne couronne fur la tête , & on lui drefîoit
une ftatuëqui Timmortalifoit dans les fîédes
à venir : honneur pour un Lacédémonien pré-
ferable à la plus longue vie.

Dans les Initiations des Lupercales , dont
les Myftéres étoient à peu prés femblablesà
ceux de Samothrace , Ôc dont l’ufage avoir
été porté en Italie par les Arcadiens qui fui-
virent Evandre , les filles étoient auffi frap-
pées avec des lanières de cuir. Ce qu’Ovide*
nous exprime au fécond des Faites en cette
maniéré.

fujfa fua terga ?nelU

teliitus exeftis percutienda datant.

L’Ame ayant été régénérée a une vie nou-
velle , devoir palfer à l’état de perfection

,

lignifiée dans le mot , qu’on appli-
quent à ces Mylléres, à caufe de la perfection
qu’ils étoient cenfez donner , ou bien à la-
quelle ils engagement. Cette perfection con-
filtoit dans un dégagement parfait de toutes
les chofes fenfibles , à quoi il falloit renoncer
de cœur *, dégagement des plaïfirs de la fo-
cieté dans la retraite , des biens de la terre
par un exercice de pauvreté volontaire , en
demandant l’aumône , & vivant de l’Autel,

félon
* Ooidiujfafior, i,
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félon la profefîîon qu’on en paroiffoit faire

dans les paroles folemnelles de Tympano m<w-

ducivi : enfin il falloir mettre l’ame dans cet

état d’indifférence ,
que rien au monde ne

put la toucher. * Suidas dit, que perfonne

ne pouvoit être initié , qu il n eut paffé fuc-

ceffivement par l’épreuve de plufieurs tour-

rnens , & qu’il n’eut donné des témoignages

authentiques qu’il avait acquis la perfeétion

de la fainteté , une apathie , Sc une înfenfibi-

lité parfaite pour toutes chofes. Saint Gré-

goire de Nazianze t Parle de ces épreuves

par le fer , par le feu , Sec. qu’on fubiffoit

dans les Myfféres de Mithra , & il leur op-

pofe enfuite un bel exemple de la constance

chrétienne dans la perfonne de Marc d Are-

îhufe ,
vénérable vieillard ,

qui fe laiffoit

traîner par les cheveux, fouler aux pieds»

jfetter dans les cloaques , Sc qui foufrroit

toutes fortes d’indignités auffi îgnomimeu-

fes que fenfibles , fans faire paraître le moin-

dre figne de déplaifir.
.

Ces épreuves différentes etoient comme'

autant de degrez par où il falloir monter

des unes aux autres. Saint Grégoire de Na-

%ianze n’en compte que douze > niais quel-

ques autres en comptent jufqu’à quatre-

vingt , dans .lesquelles il falloir avoir mon-

tré une confiance imperturbable > pour mar-

quer qu’on étoit enfin parvenu à cet état de

docilité parfaite , que demandoit la litiia-

«ion d’un homme ,
qui vouloir et

ment initié , Sc admis au-^othmerce des

Dieux. ' - _
Elles étoient comme une profeiiion o«e

T' me 1. M
* S[«»U5 ytt/âpatr.

jt 3» a^Vt î*



M4 M ohurs D ES Sauvas es
Çuerre °llvcrtc contre foi-même, & contre
fes paiîions

; & c cit peut-être pour cette

Mvfcf^rri 'IHcn apeileies Initiés au?
Myttcresde Mithra , /« Soldais de Mthra ;mais des Soldats a l’aveuglement defquels

compaifion
, parce qu’ils combat-

Æif T '« enfeignes du Démon dans leChamp des Tenebres, comme il parle, <«
Ca,t,ts vere Ttnebrtrmn : & parce que, pour
etre mliruits des principes de l’erreur

, ils
louffroient autant que des Martyrs , & n’é-toiem cependant que les Signes du Mar-

J;iT^dlI<aeur
’
c>'u ' Ie premier Au-teur de 1 alteration de la Religion , a porté

les hommes a toutes fortes d’excès
; abufans

ment
A
Don

1

r

t

(

m?me qU
o
is fe Entent naturelle-

hémvfnr ^
Ve

[.

m ’ & P°ur !a vertu la plusneroîq ne , afin d aggraver le ioug qu’il im.
Poioit à les Adorateurs, & les conduire pal

Le forc de ces malheureux

Dlor--hl!.

d
^'Satan 1 etou &ns doute bien dé-

p 1omble de cournr a leur perte à de A
rnn H

d
’

S fnU
r ¥ als Tt'

rtullien* a bien eu rai-

Ses
d
°!innf

C

i

r C cour
.

ap de ces Pauvres aveu-

^
es , dans les terribles épreuves qu’ils fu-

bi/Toient volontairement
, en marchant dans

de C°m
f Militis . Erubefcite comr»iTï tones

2in fP
}T ÜOn

-
PÇ° , fed ab allnuo M tb«jnilite

, qui cum imtiatur in fpdæo
, ]p

cap«i f«0 accommodaram
, monrtur ob*

J*!”*
1

dî

a & inhumèrum
' fî f°nc Iran 3-

ferre s diceus Muhratuo efle coronam fuam i arque exinds^mquam coron.uur , i<kue in fignuin habei & prebauo-
, Haib1 tentacus hçru d Sacramento > fbtmiquç

tred.tnr M.thrqp mil.*
, fi d Jrcerit rorooam .fiea n r Deo

Agnolcamus .ngsnia D-ubol. , dcirco qiæ.

t judfau
4nU aff"aaWCi4 > UI n0S dc fu0îuru fidc confonde
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les voyes de l’erreur , à la lâcheté > & à la

fauffe délicatcfïe des Chrétiens , qui con-

duits dans les fentiers du falut par une Reli-

gion fageôe raisonnable , laquelle ne deman-
de aufïi rien d’eux qui ne foit proportionne

à leurs forces , & conforme à la droite rai-

fon , ont cependant tant de peine à s’acquit-

ter des devoirs de Religion les moins péni-

bles, ôc comptent pour rien une Eternité»

dés qu’il s’agit de fe faire la moindre vio-

lence. Certainement , comme dit ce Père *

le Démon aura un grand avantage au jour du
Jugement fur ces Chrétiens lâches pour les

confondre fans réplique *par la comparaifor*

qu’il fera du peu qu’ils ont fouffert pour

Jefus-Chrift , avec ce qu’ont fouffert pour

lui fes Adorateurs ôc fes Efclaves. Il ne

faudra en effet point d’autre Juge pour les

condamner qu’un de ces Efclaves abu fés.

Dans les Initiations il y avoit comme diffé-

rens ordres j on ne demandoit pas , ce fe râ-

blé , à tous de fi rudes épreuves j
mais aufïi la

fcience des Myltéres n’étoit pas communi-
qué à tous également. Les Devins, les Pytho-

îuifes > les Prêtres des Idoles > qui dévoient

avoir par état une communication plus inti-

me avec les Dieux , achetoient auffi leur

fcience par de plus rudes épreuves * le temps

de leur Initiation devoit être beaucoup plus

long y & lors même qu’ils étoient initiez , ils

étoient obligez à une plus grande auftérité de

vie , âcaufe de la dignité ôc de lafamteté de

leur Miniltére.

Au refte , tous fefaifoient initier. En quel-

ques endroits on initioit les en fans ornais il

iêmbîe que l’âge le plus compétent étoit ce-

lui de la puberté. Ceux qui avoi nt néglige

de le faire à cet âge > ne manquoient pas de le
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faire au moins avant la mort. Ceux qui n’è*
«oient pas mitiez > étaient regardez comme
des çrophanes , exclus du Temple de Cérés »&:^c etoic un crime capital pour eux que d'y

La Guerre étant un aéte de Religion , 6eou Ion dt plus expofeque dans les autres
états de la vie, les Héros 6c les Guerriers n’a*
voient garde de manquer à fe faire initier.
Jafon , Caftor 6c Pollux , Hercule , 6cc. fu-
rent mitiez dans les Myftéres des Cabires „
ain/i que Diodore de Sicile * nous Tenfei-
gne. Cet Auteur nous dit qu’un des motifsde leurs Initiations éroit * qu’ils croyoient

mnr^ r
fcCOT de

.

s Dleux
> P‘us prêtait es

toutes fortes de périls , & qu’ils feflâtoienr
d en etre plus faints & plus j-ulles» Il femblememe que communément on n’oioit endo/Ter
Je narnois, fans s’être fait initier auparavant.
Il y a fur cela un trait dans l’Ecriture Sainte ^
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